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LE PÈLERINAGE DE 

--~ 
de 

Pour comprendre l'étonnante fortune du pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle, 
le mieux est peut-être d'en revenir au mot lui-même. En latin, le pèlerin (peregrinus) 
n'est rien d'autre qu'un« étranger». Ajoutez-y le suffixe<< age», le mot désigne alors 
l'action, la « marche d'un étranger». Par extension, le pèlerinage deviendra synonyme 
de« voyage vers un lieu de dévotion spirituelle». 

question se pose de l'identité du 

saint appelé à déplacer tant de foules. 

Qui donc est ce fameux Jacques de 

Zébédée, dit Jacques le Majeur, apôtre 

du Christ? Humble pêcheur du lac de 

Tibériade, il aurait, en compagnie de son frère 

Jean, abandonné son métier et sa barque pour 

suivre Jésus. Peu souvent cité dans les Écritures, 

c· est dans les Actes des Apôtres du Nouveau 

Testament [deuxième volet de la Bible] que l'on 

apprend sa mort par décapitation, sur ordre d'Hé­

rode Agrippa. 

L'APÔTRE DE L'ESPAGNE 
Selon plusieurs traditions étrangères au texte 

biblique, Jacques a quitté la Palestine après la mort 

de Jésus, pour aller prêcher l'Évangile en Occident, 

poussant son périple jusqu'à la péninsule ibérique. 

c·est donc à son retour qu'il aurait subi le mar­

tyre . Recueillie par ses compagnons, sa dépouille 

aurait été portée sur un vaisseau en partance 

pour un but indiqué par un ange. Ayant traversé la 

Méditerranée, franchi sans encombre le détroit de 

Gibraltar et affronté les redoutables tempêtes de 

l'Atlantique, l'embarcation aurait échoué sur les 

côtes de Galice, au nord-ouest de l'Espagne. Là, ses 

compagnons auraient donné au saint martyr une 

discrète sépulture, dont le passage des siècles ferait 

oublier jusqu'à l'emplacement. Cependant, dès 

le v• siècle, nombreux sont les auteurs chrétiens, 

notamment saint Jérôme et saint Augustin, pour 

battre cette thèse en brèche. Selon eux, Jacques 

n'aurait jamais quitté la Palestine et y aurait été 

inhumé. Curieusement, c'est à l'envahissement de 

la péninsule ibérique par les armées musulmanes 

que l'hypothèse espagnole retrouvera tout son cré­

dit. Avant même la découverte du tombeau du saint, 

ce dernier devient la figure tutélaire d'une Espagne 

asservie, mais gardant espoir de retourner dans le 

giron de la chrétienté. Reprenant une lettre attri-



buée au pape Léon VI, l'Église développe une théorie 

savante dont aucun détail n'est laissé au hasard : 

Jacques est venu en Espagne avant de retourner 

mourir en Palestine; son corps a ensuite été trans­

porté, en sept jours, jusqu'au port romain d'lria 

Flavia; là, c'est dans un temple antique offert par 

une souveraine locale répondant au nom de Lupa 

que sa dépouille a été enterrée. Bien que contestée 

par les propres historiens du Vatican, cette version a 

pris force de loi et c'est elle qui gouvernera le grand 

mouvement de pèlerinage de Compostelle. 

UNE DÉCOUVERTE OPPORTUNE! 
Il fallait bien, pour mettre fin à toute incertitude, 

retrouver la sépulture de saint Jacques. Ne dispo­

sant pas des moyens modernes de l'archéologie, 

les hommes du Moyen Âge pouvaient en revanche 

compter sur l'aide décisive du Seigneur' Et c'est 

ainsi qu'en l'an 813, un certain Pelagos, ermite de 

son état, est réveillé en pleine nuit par un rêve sous 

forme de révélation : le tombeau du saint se trouve 

là même où une« pluie d'étoiles» guidera ses pas, 

version voisine de celle de l'astre ayant mené les 

Rois mages jusqu 'au lieu de naissance du Christ . 

C'est donc dans ce campus stellarum [champ 

d'étoiles en latin, futur Compostelle) que l'évêque 

local, Théodomir, découvrira le tumulus abritant 

la dépouille de Jacques, en l 'an 838. Ne reste plus 

qu'à ajouter à cette découverte celle des reliques 

du saint. Nul n'en parle alors et il faut attendre 

l 'an 1077 pour en trouver, dans la Concordia de 
Altealtares, une première trace écrite . Des restes 

de Jacques, la pièce essentielle est un crâne, mais 

d'autres ossements, venus d'autres reliquaires, 

sont aussi réunis à Compostelle . Ayant échappé 

aux envahisseurs musulmans comme aux pirates 

anglais, ces restes, rassemblés en 1878-1879, 
sont déclarés authentiques par le pape Léon XIII le 

1er novembre 1884. Depuis, ils sont conservés dans 

une châsse somptueuse devant laquelle s'inclinent 

les pèlerins enfin parvenus au terme de leur che-

--·----

Grenade, capitale de la Reconquista 

LES VRAIS DÉBUTS DU GRAND PÈLERINAGE 
L'i dée même de pèlerinage avait hanté le monde 

chrétien dès le haut Moyen Âge et la découverte 

[l 'i nvention, pour les archéologues] des reliques 

de saint Jacques, au début du 1x• siècle, avait 

déjà commencé à lancer les foules sur les routes 

d'Espagne. Mais c'est seulement après la prise 

triomphale de Grenade, en 1492, sous le règne 

chrétien de Ferdinand d'Aragon et Isabelle la 

Catholique, que le pape Alexandre VI désigne­

ra Saint-Jacques-de-Compostelle comme but de 

l'un des trois grands pèlerinages de la chrétien­

té - avec Rome, cap itale de la chrétienté depu is le 

premier des papes, saint Pierre, et Jérusalem, lieu 

de la Passion du Christ. 

De nos jours, ce sont quelque 250 000 pèlerins qui 

convergent chaque année vers Saint-Jacques-de­

Compostelle. Dans leur immense majorité, c'est à 

pied qu'ils parcourent le fameux Camino francés ~ 
et les autres chemins « mineurs », au hasard de ~ 
toutes les saisons, avec un pic très net en période j 
estivale. Lt s sociologues et historiens qui ont ~ 
concentré l urs études sur le pèlerinage font enfin ! 

0 

une distinction très nette entre pèlerins espagnols ig 

l 

1 

et pèlerins étrangers . Pour les premiers, très 

majoritaires en été, l 'entreprise est simplifiée par 

la connaissance du pays, de la langue , des usages, 

et par une proximité relative . Pour les seconds, 

il est nécessaire de prévoir un vrai budget et un 

vrai délai; nombreux, dans ce cas, sont les « che­

minants » qui ont longuement économisé avant 

d'entreprendre le voyage et pris un congé sabba­

tique pour le mener à bon terme. 

~ 
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COMPOSTELLE 

À Paris, au pied 
de la tour Saint-Jacques, 
débute la via Turonensis. 

>' 

De tous les grands chemins de Saint-Jacques-de-Compostelle, la voie de Tours 
reste peut-être la plus symbolique et la mieux connue, pour au moins deux raisons : 
d'une part, elle ouvre son itinéraire à Paris, au pied de la tour Saint-Jacques où se 
retrouvent tous les marcheurs venus du nord de l'Europe, d'autre part, elle invite 
les pèlerins à un double pèlerinage, celui de saint Jacques en Espagne certes, 
mais aussi celui de saint Martin. Car c'est précisément à Tours que ce même 
Martin, mort en 397, immensément célèbre et populaire dans tout le 
monde chrétien pour avoir partagé son manteau 
avec un misérable malade, a été inhumé, 
son tombeau restant l'objet d'une 
dévotion collective dont le passage 
des siècles n'a jamais réduit 
l'intensité. 



auvent désignée sous les labels de 

... « grand chemin de Saint-Jacques» et de 
-----"'Il.,-.._ « chemin dallé des pèlerins », du fait de 

l 'excellent entretien de son parcours, la 

via Turonensis a ainsi vu défiler des mil­

lions de « cheminants » depuis le haut Moyen Âge. 

Et non des moindres I Avant même l'ouverture du 

pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle, Clovis, 

véritable fondateur du premier royaume franc, 

n'avait-il pas, après sa conversion au christianisme, 

été se recueillir sur le tombeau de saint Martin, suivi 

au cours des siècles suivants par bien d'autres sou­

verains dont Pépin le Bref, père de Charlemagne, ou 

Louis IX, plus connu des écoliers du monde entier 

sous le nom de saint Louis? 

Représentation par Le Greco de saint Martin partageant 
son manteau (env. 1597-1599). 

1 

1 

E 
s 
-" u 
s 
i 
1 
<J) 

:i 
"§ 
!!; 
w 
IQ) 

ENTRE TRADITION ET MODERNITÉ, 
LA ROUTE DU SUD 
Peut-être est-ce à ces illustres patronages qu'est 

due la ferveur renouvelée des pèlerins modernes qui, 

depuis quelques décennies, offrent une vie 1-1ouvelle au 

chemin de Tours. Un chemin que la voirie contempo­

raine - routes nationales et autoroutes, bien sûr, mais 

aussi voies ferrées et canaux - a presque fait" dispa­

raître dans son état originel. Un chemin enfin dont le 

départ, symboliquement, est toujours fixé au pied de la 

tour Saint-Jacques, au centre de la capitale française. 

Aujourd 'hui donc, mettant leurs pas dans ceux de leurs 

innombrables prédécesseurs, les pèlerins contempo­

rains quittent Paris par la porte d'Orléans, se dirigeant 

d'emblée vers la cité homonyme, immortalisée par 

la première grande victoire de Jeanne d'Arc sur les 

Anglais, en mai 1429. Parvenus sur le seuil de la cathé­

drale locale, ils se recueilleront face à l'illustre relique 

conservée ici, un fragment du bois de la Vraie Croix! 

La cathédrale a succédé à une très ancienne basi­

lique du IV" siècle, dont on peut encore distinguer les 

fondements dans la crypte, ce qui ajoute beaucoup à 
son caractère sacré. c· est aussi à son ancienneté que 

la crypte de l'église voisine de Saint-Aignan doit son 

attrait auprès des « cheminants », ces derniers aimant 

à se recueillir face aux reliques d'Aignan, installées en 

ce lieu sur ordre de Robert le Pieux, en 1029. Du pas­

sage des pèlerins, deux autres reliefs portent trace 

à Orléans : le jardin de l'hôtel Groslot, où l'on trouve 

encore quelques vestiges de la chapelle Saint-Jacques, 

du XIV" siècle, et la maison de la Coquille, porteuse du 

symbole des hommes en marche vers Compostelle. 

À Orléans, la construction 
de la cathédrale Sainte-Croix débuta en 1601. 
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COMPOSTELLE 

La tour Saint-Jacques de Paris 

14 ~l 

Au sortir d'Orléans, la voie oblique vers le sud-ouest 

en direction d'une autre grande cité historique, Tours. 

Là encore, la dévotion pour un saint local, en l ' occur­

rence Martin, conduit le pèlerin à momentanément 

laisser Compostelle en retrait. C'est dans la crypte de 

la nouvelle basilique que sont conservées les reliques 

de saint Martin. Le don qu'il fit de la moitié de son 

manteau à un misérable trouve de nos jours un écho 

si considérable, dans notre monde en mutation, qu'il 

a été, en l'an 2005, proclamé« personnage européen 

symbole du partage » par le Conseil de l'Europe, dis­

tinction tout à fait exceptionnelle. Cependant, en dépit 

du culte dont jouit ici, et à juste titre, Martin, plusieurs 

reliefs attestent de l'importance du pèlerinage vers 

l'Espagne : une statue de saint Jacques à l'entrée de 

la basilique on encore un vitrail du x111• siècle, retraçant 

sa vie dans la cathédrale Saint-Gatien. 

• À Tours, la cathédrale Saint-Gatien fut dédiée 
à saint Maurice jusqu'au xv1• siècle. 

E s 

Sciint-Hilaire fut construite en deux étapes, 
l'une vers 1109, la seconde aux alentours de 1150. 



c· est à travers les paysages enchantés de la 

Saintonge que reprend le chemin, entre champs et 

bois, villages et hameaux ... Le ciel y est souvent nua­

geux, signe de la relative proximité de l 'océan dont 

semblent parvenir les brises vivifiantes qui récon­

fortent le marcheur fatigué . À Aulnay, la petite église 

romane domine l 'enclos du modeste cimetière, 

image apa isante du repos éternel, tandis qu 'un peu 

plus loin, Saint-Jean-d 'Angély s'enorgueillit d'avoir 

longtemps fait figure d'étape capitale du chemin de 

Tours, son abbaye royale, fondée dès 817 par Pépin, 

duc d'Aquitaine, ayant possédé une relique excep­

tionnelle, le crâne supposé de saint Jean Baptiste! 

C'est donc par foules entières qu'on s'était tôt pré­

cipité vers ce lieu sacré, jusqu 'à la disparition de cet 

inestimable trésor, disparu dans les brasiers allu­

més par les troupes protestantes, à l'occasion des 

guerres de religion du xv1• siècle. 

c· est peut-être dans l'église Saint-Eutrope de 

Saintes, consacrée au x1• siècle par le pape Urbain 11, 

qu'il est le plus facile de mesurer l'importance, dis­

proportionnée relativement à la population de la 

cité, du pèlerinage de Compostelle . Dans ce lieu où 

l'on s'arrête aussi pour vénérer les reliques de saint 

Eutrope, premier évêque de la ville au 111• siècle, 

une disposition originale superpose deux chœurs 

Les prérogatives du goût ! 
Si l'humilité évangélique reste la règle pour 
beaucoup de « cheminants », ils sont ndmbreux 

à profiter du voyage pour goûter aux spécialités 

culinaires des régions traversées. À Saint-J:an­
d' Angély, par exemple, il serait mal venu de 

reprendre la route sans avoir goûté à la spécialité 
locale, le Compostelle voyage! Il s'agit tout 

simplement d'un cake aux raisins et aux amandes 
dont la saveur est relevée par une adjonction aussi 
généreuse que bienvenue de cognac. Le succès 

de cette pâtisserie a même conduit les artisans à 
en créer deux variantes, tout aussi délicieuses : 

le Compostelle chocolat, formé d'un biscuit aux 
amandes avec ajout de chocolat, de crème vanille 
et de cognac, et le Compostelle glacé, glace au 
chocolat et au Cognac-raisin. 

à l'extrémité de la nef: en partie haute, les moines 

prient dans le plus captivant silence; en partie basse, 

les pèlerins défilent devant les reliques du déambu­

lato ire . C'est dans la vaste crypte que se trouve le 

tombeau d'Eutrope, martyrisé sur ordre d'un notable 

romain dont il aurait converti la fille au christianisme. 

À Pons, l'hôpital des Pèlerins fut fondé en 1160 par Geoffroy Ill de Pons. Il est en Europe, l'un des plus anciens à avoir été conservé. 
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Parmi les plus remarquables caractères du pèle­

rinage de Compostelle, on relève le soin pris à 

loger et à nourrir les« cheminants », mais aussi 

à soigner ceux que la maladie serait venue sur­

prendre au cours de leur périple. À une' vingtaine 

de kilomètres au sud de Saintes, l'hôpital des 

Pèlerins, fondé au x11• siècle, vient ici rappe~er que 

l'hospitalité n'était pas un vain mot en ce temps 

où l'on s'occupait pourtant plus des soins de 

l'âme que de ceux du corps! Rien de plus émou­

vant, ainsi, que le passage reliant la salle des 

malades à l'ancienne église où, en dépit de leur 

faiblesse, ils pouvaient recevoir la communion . 

De tristes et émouvants graffitis rappellent d'ail­

leurs, ici et là, la souffrance de pèlerins dont la 

maladie interrompait le voyage, et parfois la vie, 

si loin de chez eux, si loin aussi du but de leur 

voyage. 

ENTRÉE EN AQUITAINE 
À son entrée à Bordeaux, le pèlerin pressent qu'il 

vient de changer de monde. Désormais, entre les 

Pyrénées et lui, il n'y aura que la plaine aquitaine 

à traverser et le but semble soudain bien plus 

proche. Les autorités municipales ont si bien pris 

conscience de cette particularité qu'un « par­

cours jacquaire » de six kilomètres a été mis en 

place dans la cité, balisé par quelque 160 sceaux 

installés au sol et par la frappe d'une coquille sur 

les plaques des rues concernées. Ce sont ainsi 

cinq étoiles, une coquille, un fleuve et trois crois­

sants de lune qui, gravés dans le bronze, guident 

le voyageur curieux depuis la porte Cailhau, 

ancienne entrée dans la cité pour les millions 

de pèlerins du passé. Au gré de cette longue 

promenade, on découvrira ainsi la basilique 

Saint-Seurin, où Charlemagne fit déposer l'oli­

fant de Roland après le tragique guet-apens de 

Roncevaux, la cathédrale Saint-André qui abrite 

une fresque de saint Jacques équipé comme un 

pèlerin, la basilique Saint-Michel dont une cha­

pelle est dédiée à saint Jacques, trois hôpitaux, 

plusieurs autres églises, le musée d'Aquitaine qui 

conserve une statue de saint Jacques [xv• siècle). 

le bâtiment des archives municipales qui 

conservent des registres de différentes confréries 

jacquaires, etc . 

Il n'est pas un guide, ancien ou moderne, pour 

avoir oublié de conseiller au « cheminant » le Suite page 
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Gradignan, mille ans d'hospitalité 
Dans la banlieue méridionale de Bordeaux, le 
site de Gradignan revendique, notamment en 
son prieuré de Cayac, une très longue tradition 
d'hospitalité. Dès le début du x111• siècle, les frères 
hospitaliers y accueillaient et y soignaient les 
pèlerins frappés par la maladie ou victimes d'un 
accident. L'hôpital était alors distinct de l'église 
voisine; converti en prieuré et peu à peu privé 
de sa vocation hospitalière, il avait cependant 
survécu à tous les troubles de l'histoire jusqu'au 
crépuscule du xx• siècle, où le réaménagement de 
la route nationale 10 faillit lui être fatal. Sauvé in 
extremis par l'établissement d'une déviation, il a 
retrouvé tout son prestige, accueillant à nouveau 
les pèlerins à la veille de leur traversée des Landes. 

détour par l'extraordinaire église Saint-Michel du 

Vieux Lugo, aux environs proches de Belin - Beliet. 

Recommandation qui prend tout son sens aux 

yeux du visiteur parvenu à la porte de cet émou ­

vant édifice du x1• siècle. Au plein cœur du Parc 

naturel régional des Landes de Gascogne, la petite 

église est le tout dernier vestige de l'antique village 

de Lugo, déplacé de plusieurs kilomètres à par­

tir du xv111• siècle jusqu'à l'actuel emplacement du 

bourg de Lugos, et définitivement abandonné vers 

le milieu du x1x• siècle. En dépit de sa modestie, le 

bâtiment sacré est transfiguré, à l'intérieur, par 

les superbes fresques du xv1• siècle qu i célèbrent 

les bienfaits du pèlerinage de Saint-Jacques-de­

Compostelle, source intarissable de foi renouvelée 

et de miséricorde revivif iée . Mais c'est probable­

ment une autre scène qui frappe le plus vivement 

l'imagination du voyageur, celle de l'illustre Dit 

des trois morts et des trois vifs : on y découvre trois 

jeunes gentilshommes à l 'apparence insouciante 

confrontés, dans le cimetière, à trois défunts leur 

rappelant la précarité de l 'existence terrestre et 

l 'absolue nécessité de préparer au plus vite le 

salut de leur âme. Quelle meilleure incitation pour 

l 'homme de foi à poursuivre son périple jusqu 'aux 

portes de la cathédrale de Compostelle? 

Plus loin encore, aux portes du Béarn, l 'abbaye 

Saint-Jean de Sorde, édifiée au x• siècle, accueillit 

longtemps les pèlerins de Compostelle. Ici encore, 

le prestige du lieu tenait pour l'essentiel à la quali­

té des reliques conservées dans l'église abbatiale, 

dont la pièce maîtresse n'était autre qu'un bras 

de saint Jean Baptiste donné, selon la tradi­

tion, par Charlemagne. Pillée, anéantie, l 'abbaye 

avait fini par disparaître, avant sa restauration de 

1868 à 1871 . Pour le pèlerin d'aujourd 'hui, le plus 

« Le nuage s'évapore, et des 
vaches apparaissent. Bien 
rectangulaires, avec de beaux 
yeux sombres et mélancoliques 
sous leurs longs cils. Un peintre 
m'a expliqué un jour pourquoi les 
juments avaient l'œil si joyeux, 
alors que celui des vaches était si 
triste : pas des choses à raconter 
à des fiancés catholiques. Très 
vite, ça fait mal. Dans les jambes, 
les épaules et le dos. Ça grimpe 
et ça fait mal. Je n'y arriverai 
pas seule. N'ayant aucune forme 
physique, je dois m'en remettre 
aux seules forces de !'Esprit. 
Comme au Moyen Âge. Je pique 
mon bâton dans le sol à coups 
d'Ave Maria, comme des mantras. 
Une pour papa, une pour maman, 
une cuiller de prières, une dizaine 
par personne, et en avant ! » 

En avant route, 
Alix de Saint-André, Gallimard - Paris - 2010 
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À Ostabat, la stèle érigée ou carrefour de Gibraltar marque le point de rencontre des voies de Tours, de Vézelay 
et du Puy-en-Velay. 

impressionnant reste probablement la visite des 

souterrains du monastère, dont on trouve peu 

d'équivalents dans le monde chrétien . 

À mesure que se rapproche la frontière espa­

gnole, les grandes voies jacquaires convergent 

de plus en plus vers le même point . Et c'est ainsi 

que dans le bourg d'Ostabat, le pèlerin contempo­

rain découvre une stèle en forme de disque qui, 

implantée en 1964 au carrefour de Gibraltar, lui 

signale le point de rencontre des trois grandes 

routes françaises du pèlerinage de Compostelle, 

celles de Tours, de Vézelay et du Puy-en-Velay. 

Intersection d'autant plus émouvante qu'elle est 

aussi l'occasion de rencontres entre cheminants 

appelés à terminer ensemble leur grand voyage . 

Mais ici, la dévotion se nuance d'une couleur 

purement mariale, le culte de la Vierge y étant 

attesté par divers petits édifices, dont la cha­

pelle de Soyarza, lieu de culte dédié à la mère de 

Jésus sur le chemin de l'Espagne ; relativement 

récente, cette chapelle a succédé à un édifice bien 

plus ancien, que les Prémontrés avaient érigé au 

x11• siècle . L'actuel édifice célèbre notamment la 

sauvegarde miraculeuse d'une statue de la Vierge , 

restée intacte à la suite d'un incendie ayant dévas­

té l'ancien bâtiment. Enfin, Marie et saint Jacques 

sont associés à quelques kilomètres de là, dans 

la petite chapelle romane Saint-Nicolas d'Haran­

beltz, sur un magnifique retable du xv 111 • siècle 

où ils entourent et protègent saint Nicolas . Ne 

reste au pèlerin qu'à franchir les quelques kilo ­

mètres le séparant de Saint-Jean-Pied-de-Port, 

commune à partir de laquelle, en franchissant 

le col de Roncevaux, il n'aura plus qu'à suivre le 

rivage atlantique d'Espagne pour rejoindre Saint­

Jacques-de-Compostelle. 

COMPOSTELLE, ENFIN! 
Parvenu au terme de son itinéraire, le « che­

minant » franchit enfin le seuil de la cathédrale 

romane de Compostelle. Sans encore relever 

du gigantisme de ses cadettes gothiques, cette 

dernière offre de respectables mensurations, 

avec un développement intérieur d'une lon­

gueur de 97 mètres pour une largeur maximale 

de 67 mètres, sous une hauteur de voûte de 

32 mètres, dimensions propres à frapper l'imagi­

nation du pèlerin médiéval, mais aussi à affermir 

Suite page 28 
Saint-Jean-Pied-de-Port foit partie, 
à l'instar de 156 outres villages fronçais, 
de l'association des Plus Beaux Villages de Fronce. 

Informations partiques : 
Prêts à chausser vos chaussures de randonnée, 

à boucler votre sac à dos et à partir vers Saint­

Jacques·de-Compostelle ? Un tel voyage néces· 

site une préparation minutieuse. Heureuse~ent, 

tous les détails pratiques relatifs à votre pèleri· 

nage, sont disponibles auprès de l'ACIR Compos­

telle. Vous trouverez sur le site internet une liste 

d'hébergements de tous types, les cartes détail· 

lées des sections du parcours, les différentes pro· 

cédures d'obtention du certificat de pèlerinage (la 

fameuse crédentiale), etc. 

Ce site propose également un agenda reprenant 

les manifestations culturelles, tant ponctuelles 

que permanentes, que vous rencontrerez sur votre 

chemin. Alors n'hésitez plus et en avant toute! 

www.chemins•compostelle.com/ 

~ 



AU CHAPITRE DES PLUS DISCRÈTES ÉTAPES DU CHEMIN DE TOURS, LA CITÉ DE BLAYE OFFRE L'EXEMPLE ACCOMPLI 
D'UNE PETITE VILLE AUSSI ACCUEILLANTE AUX VOYAGEURS RENOUVELÉS PAR LE PASSAGE DES SIÈCLES QUE PROPICE 
À LA MÉDITATION SPIRITUELLE DES PÈLERINS APPELÉS PAR COMPOSTELLE. 

A 
ctive et charmante, Blaye est héritière d'une 
tradition deux fois millénaire, dont le fleuron 
monumental reste la citadelle qui la domine et 

la protège. Aujourd'hui. la ville basse s'étend dans la 
plaine environnante, séparée de la forteresse par le 
chenal qui, bien avant les installations de l'ensemble 
portuaire, fut son premier port. facteur primordial de 
son développement économique. 

LA CITADELLE DE BLAYE, SENTINELLE CHRÉTIENNE 
Dominant la rive nord de l'estuaire de la Gironde, la 
citadelle de Blaye couronne un massif calcaire que les 
Romains ont déjà fortifié au début du règne d' Auguste, 
un quart de siècle avant Jésus-Christ. De ce premier 
castrum, Blavia, il n'est rien demeuré après les invasions 
du ve siècle. Le site se couvre ensuite, en 625, d'une 

nouvelle forteresse, dont ne subsistent que les fondations, 
devenues celles de l'abbaye Saint-Romain. Située sous 
l'actuel bastion homonyme, cette dernière a longtemps 
joui d'un grand prestige pour avoir, selon la légende, 
recueilli la dépouille de Roland, après le funeste épisode 
de Roncevaux. Aussi le pèlerin marchant vers l'Espagne 
avait-il tout loisir de prier au seuil de la« crypte de 
Roland», située au pied du bastion. 
Mais l'essentiel de la citadelle actuelle est bien plus tardif, 
datant principalement de la seconde moitié du xv11e siècle. 
Louis XIV en ayant ordonné la construction en 1652, le 
chantier est confié jusqu'en 1669 au comte de Pagan, 
bientôt relayé par le génial et inévitable Vauban. En quatre 
ans (1685-1689), le grand ingénieur organise un formidable 
système défensif, qui sera complété par le fort Médoc - sur 
la rive opposée de l'estuaire - et. au beau milieu du fleuve, 

par le fort de l'île Paté. Curieusement. Blaye ne connaîtra 
pas de véritable siège, son encerclement par les armées 
ennemies, en 1814, se trouvant notamment résolu par 
l'abdication de !'Empereur. 
Pour comprendre la force évocatrice de cette citadelle 
dans l'esprit des pèlerins, il faut se rappeler la relative 
proximité d'une Espagne dominée, des siècles durant. 
par l'occupant musulman. Sans cette particularité, 
la disproportion de l'appareil défensif relèverait de 
l'inexplicable. Pour mieux s'en convaincre, le pèlerin 
contemporain aura tout intérêt à entrer dans la citadelle 
par la porte Dauphine. De là, il gagnera le rempart 
méridional, d'où se découvre une vue magnifique sur 
la Gironde, et le longera jusqu'au bastion des 
Pères, qui domine la vieille cité. Rien de 
plus aisé, dans ces conditions, que 
de mesurer à quel point l'accès à 
la citadelle est rendu difficile, 
pour ne pas dire impossible, 
par l'étroitesse du passage, 
par la profondeur du fossé 
et par la terrible nudité de la 
muraille. 
Aujourd'hui encore, fidèles 
à un usage plusieurs fois 

séculaire, les pèlerins de Compostelle arpentent les rues 
de la cité avant de la quitter, de la place Marie-Caroline, 
bordée par la porte Royale qui ouvre sur la forteresse, à 
la porte de Liverneuf. dont les trois profondes arcades 
donnent accès au vieux château. Sur la place elle-même, 
la maison du commandant d'armes abrite le musée local. 
Gagnant le vieux quartier de Blaye, le promeneur décOJ.Jvre 
enfin que les ruelles et les placettes ont conservé 
l'ordonnance médiévale, même si les maisons remontent 
à des temps plus récents (du xvue au x1xe siècle), ainsi qu'en 
témoignent les cours, façades et toitures, qui sollicitent le 
regard et confèrent à l'ensemble une profonde humanité. 
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Le Codex Calixtinus 
Les Archives de la cathédrale conservent 

le Codex Calixtinus ou Liber Sancti Jacobi, 

manuscrit du milieu du x11• siècle rédigé à la 

gloire de saint Jacques le Majeur. Probablement 

dû au moine Aimery Picaud, son v• livre délivre, 

sur les deux principaux maîtres d'œuvre 

de l'église de Compostelle, un texte d'une 

remarquable précision : « Les maîtres lapicides 

qui entreprirent la construction de la basilique 

du bienheureux Jacques s'appelaient Bernard 

le Vieux - c'était un maître génial - et Robert 

avec l'aide d'autres lapicides au nombre . de 

cinquante environ sous la direction de Don 

Segeredo, vicaire et maître du chapitre, et de 

l'abbé Gundesindo, sous le règne d'Alphonse, roi 

d'Hispanie et de Diego I"', vaillant chevalier et 

homme généreux. » 
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la foi du marcheur contemporain. Son plan reste 

assez simple, enchaînant l'espace des trois nefs 

à celui du vaste transept qui, doté de collatéraux 

et de tribunes, ouvre sur le chœur à déambula­

toire, lui-même cerné d'une ceinture de chapelles 

rayonnantes . 

Couverte en berceau, la nef présente une belle 

élévation à deux étages, poursuivie dans le tran­

sept. Les voûtes des vaisseaux centraux sont 

renforcées par des arcs doubleaux supportés 

par d'élégants piliers . C'est d'ailleurs l'une des 

particularités de Compostelle que cette distinc­

tion vigoureuse des supports, l 'alternance des 

piliers et des colonnes ruinant tout risque de 

monotonie. 

Prolongeant l'impression visuelle délivrée par 

la hauteur des grandes arcades, les ouvertures 

des tribunes se déploient en magnifiques baies 

géminées compartimentées par des colonnettes 

doubles . Peut-être le caractère dramatique de 

cet espace intérieur est-il dû avant tout à la 

parcimonie de son éclairage, la nef et le tran­

sept ne recevant qu'indirectement la lumière . 

Le contraste n'en est que plus saisissant avec le 

foyer lumineux du chœur ceinturé par la claire­

voie des hautes fenêtres. 

C'est exactement sous le maître-autel que se 

trouve la crypte de saint Jacques le Majeur, relief 

altéré de l 'église du 1x• siècle . Mise en place en 

1884, elle conserve les vestiges sacrés dans une 

châsse en argent due à l'orfèvre José Losada et 

inspirée des programmes sculptés dont le Codex 

Calixtinus avait transmis le souvenir. Si, donc, l'es­

thétique baroque en gouverne la conception, c'est 

bien aux figures romanes du Christ, des apôtres 

et des saints qu'elle se réfère . Les voyageurs ont 

tout loisir, au sortir du pèlerinage sacré, de décou­

vrir le musée de la Cathédrale et son Trésor qui, 

conservé dans le bras sud du transept, abrite 

nombre de pièces rares . Les fidèles venus de 

France marqueront une halte particulière à la cha­

pelle , précisément dite de France pour avoir été 

financée par Charles V afin qu 'y soit célébrée quo­

tidiennement une messe« pour la prospérité de la 

France » 1 

Compostelle. C'est seul 
que le pèlerin se présentera 

au seuil de la cathédrale. 
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) C'est donc de la « colline éternelle » 

de Vézelay, dans le département de 

l'Yonne, que part ce deuxième grand 

itinéraire jacquaire, plus précisément 

(expression due à l'écrivain Maurice Druon, en réfé­

rence à la « colline sacrée » de Sion, ainsi nommée 

par Maurice Barrès). De Madeleine à Jacques, de la 

plus fidèle servante du Christ au plus discret de ses 

apôtres, se tend donc le fil du long itinéraire cwndui­

sant de la Bourgogne à la Galice. 
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sur le seuil de la basilique dédiée à sainte 

Madeleine. Au pèlerin curieux de savoir ce que la 

sainte qui assista Jésus jusqu'au pied de la Croix 

serait venue faire en Bourgogne, la légende locale a 

répondu depuis longtemps que sa venue aurait été 

due à son désir de se protéger des Sarrasins rôdant 

sur les côtes de la mer Méditerranée. D"ailleurs, 

pour faire taire les sceptiques, l'Église ne pos­

sède-t-elle pas l 'argument suprême de la relique? 

Une côte, une simple côte de la sainte, solennelle­

ment installée dans la nouvelle basilique en 1040 

par l'abbé Geoffroy et définitivement authentifiée 

quelques années plus tard par le pape Étienne IX. 

Confirmation qui précipite instantanément des 

milliers de pèlerins vers la « colline éternelle » 
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Illustration représentant la« colline éternelle» de Vézelay. 

Edifice majeur de l'prt roman, la basilique Sainte-Marie-Madeleine de Vézelay tire ses origines de la fondation 
d'un monastère de tnoniales par Girart de Roussillon vers 858-859. 
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AU CŒUR DE LA FRANCE 
Sur les chemins de cette Bourgogne à laquelle ses 

églises, ses paysages, ses villes ... et ses vins ont donné 

une gloire universelle, La Charité-sur-Loire forme la 

première étape des cheminants. Curieusement, c·est à 

la charité des religieux du prieuré local, modeste suc­

cursale de la grande abbaye clunisienne, que la cité 

doit son nom. Au Moyen Âge, innombrables étaient 

les pèlerins en état de profonde détresse matérielle, 

morale et sanitaire. Aussi l'accueil chaleureux des 

La Charité-sur-Loire, l'église Notre-Dame 
domine la Loire depuis la rive droite du fleuve. 

« bons pères» du lieu à l'endroit des cheminants peu 

fortunés avait-il très vite rencontré un écho consi­

dérable, bien au-delà des frontières du royaume de 

France. De cette lointaine époque, il reste la magni­

fique église de La Charité, célèbre notamment pour 

son chevet à chapelles rayonnantes et pour ["hommage 

rendu par sa sculpture au Christ et à la Vierge Marie. 

De cette dernière, le tympan extérieur représente ['As­

somption, Marie étant reçue, corps et âme, au ciel. 

Quant à la vie de Jésus, le fidèle en découvre, sur le 

tympan déplacé à l'intérieur de l'édifice, divers épi­

sodes sacrés, Transfiguration, Adoration des mages, 

Présentation au temple... En quittant les lieux, le 

pèlerin a le choix entre deux routes de longueur sen­

siblement égale : celle de Bourges, au nord, celle de 

Nevers, au sud. 
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De toutes les innombrables étapes jalonnant les divers 

chemins de Saint-Jacques, Bourges est peut-être celle 

qui dérouterait le moins un pèlerin médiéval appelé 

à refaire le trajet de nos jours! Située à l'exact centre 

géographique de la France et au cœur de sa tradition 

historique, la ville s· enorgueillit de son patrimoine 

monumental autant que de son prestigieux passé et 

de son rayonnement culturel. Paradoxalement, c'est 

à son déclin des Temps modernes que nous devons 

la conservation d'un exceptionnel ensemble médié­

val de plus de 60 hectares, tout de maisons à haut 

pignon et pans de bois. Indépendamment de sa pres­

tigieuse cathédrale Saint-Étienne, Bourges vaut par 

ses vieux quartiers et ses très nombreux édifices civils 

aussi anciens que somptueux : hôtel des Échevins, 

Lallemant, Cujas, etc. Pour le cheminant fatigué, enfin, 

les jardins de l'Archevêché ont tôt offert une aire de 

détente et de repos face au spectacle grandiose de la 

cathédrale, avant une remise en route parfois pénible! 
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Illustration représentant la façade de la cathédrale 
de Bourges dans les années 1890. 
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Le palais Jacques·Cœur, chef ·d' œuvre du gothique civil 
Érigé à partir de 1443, le palais du grand 
argentier de France, Jacques Cœur, tombé en 
disgrâce moins de dix ans plus tard, forme une 
sorte de quadrilatère irrégulier, donnant sur 
une cour bordée sur trois côtés par des galeries 
à arcades. Du rez-de-chaussée aux étages, la 
communication intérieure est assurée par des 
escaliers aménagés dans diverses tourelles. 
L'élégance de la décoration extérieure est à la 
mesure de l'ingéniosité de l'agencement intérieur! 
Les fenêtres à meneaux, les grandioses cheminées 
sculptées et les voûtes boisées ou peintes ôtent 
tout caractère défensif à l'édifice, mais la puissante 
façade postérieure, sise sur l'ancien rempart qui 
protégeait la cité gallo-romaine, offre presque le 
visage d'une forteresse. 

Depuis Bourges, la route est presque rectiligne jusqu'à 

la cité dïssoudun, située à une petite quarantaine de 

kilomètres. Au centre de ce Berry si cher à George 

Sand, l 'église Notre-Dame du Sacré-Cœur, devenue 

basilique mineure en 1874, constitue l'un des plus 

beaux sanctuaires de la voie de Vézelay. Les chemi-

Bourges, les jardins de 
I' Archevêché et le spectacle 
grandiose de la cathédrale. 
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nants de Saint-Jacques font rarement l'économie 

d'une halte dans ce lieu qui réunit trois congrégations 

religieuses, réparties dans plus de 50 pays : les mis­

sionnaires du Sacré-Cœur, les filles de Notre-Dame du 

Sacré-Cœur, les religieuses missionnaires du Sacré­

Cœur. Mais Issoudun, c'est aussi, indépendamment de 
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À Issoudun, bordant la Théols, les bâtiments de l'Hôtel-Dieu abritent les collections du musée de l'Hospice Saint-Roch. 

la collégiale Saint-Cyr, la ville de l'hospice Saint-Roch, 

ancien hôtel-Dieu fondé au x11• siècle, reconstruit au 

xve siècle et aujourd'hui transformé en musée. Pour 

le cheminant actuel, c· est là une nouvelle occasion de 

découvrir ce qu'étaient les soins prodigués à ses loin­

tains prédécesseurs, grâce à l'apothicairerie qui se 

fournissait directement dans le jardin de plantes médi­

cinales entretenu par les religieux. 

D'lssoudun à Déols, bourg distant d'environ 25 kilo­

mètres, le parcours est encore plus rectiligne . Ce 

qui, au passage, ne facilite guère la tâche quand le 

vent - ce qui est fréquent - souffle de l 'ouest et qu'il 

est - ce qui est presque aussi fréquent - chargé de 

pluie! Une fois parvenus à Déols, avant-poste de 

Châteauroux, les pèlerins auraient tort de se mettre 

en quête de la grande abbaye bénédictine fondée au 

x• siècle et de l'hospice spécifiquement fondé pour 

eux à la même époque. Car les guerres de Religion 

du xvie siècle sont passées par là, n'épargnant de 

l'ensemble que quelques murs ruinés et le clocher 

roman. À quoi le visiteur curieux ajoutera quelques 

fragments de décoration sculptée conservés au 

musée voisin de Châteauroux. En revanche, l 'église 

Saint-Étienne, ornée d'une belle façade romane, a 

réussi à conserver la chapelle Saint-Jacques, dédiée 

au saint de Compostelle . Le cheminant peut y prier, 

mais aussi se recueillir devant le tombeau de saint 

Ludre qui, remontant au 1v• siècle gallo-romain, 

reste l'un des plus anciens sarcophages chrétiens 

de France. 
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UN DÉTOUR VERS LE NORD 
Parvenus à Gargilesse-Dampierre, les pèlerins 

venus de Bourges retrouvent ceux qui avaient 

choisi la route de Nevers plus au nord. Dédiée à 

Notre-Dame, la belle église romane du x11• siècle 

est célèbre pour son magnifique ensemble de 

chapiteaux qui mêlent les scènes bibliques à un 

best iaire fantastique . Signe de la mémoire per­

sistante du pèlerinage jacquaire, c'est dans le 

cimetière voisin que se dresse la tour Saint­

Laurent au beau surnom d'Abri des pèlerins! 

Un peu plus haut au nord-est, donc, Nevers i 
conserve d'assez nombreuses traces du grand ~ 
cheminement des pèlerins de Saint-Jacques. Le ! 
nom du saint apôtre est présent en de nombreux 

E 
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lieux, une croix des pèlerins est dressée sur l'une j 
de ses places et plusieurs anciens établissements ~ 
hospitaliers y prouvent, une nouvelle fois, l'intérêt 

et la sympathie agissante que les moines por­

taient aux cheminants . On trouve aussi à Nevers, 

sur la tour Bohier de la cathédrale Saint-Cyr, une 

monumentale statue de saint Jacques, remontant 

à l'époque de la Renaissance . Pourtant, il est à 

parier qu 'i ci le pèlerin mystique sera moins attiré 

par ces signes de reconnaissance que par le sou­

venir tragique de sainte Bernadette Soubirous, à 

l 'origine du plus massif pèlerinage de l'époque 

contemporaine, celui de Lourdes! Faut-il ici rap­

peler que des centaines de milliers d'enfants ont 

...___ _ ___________ .......,_a,c...:..;_--i: ___ ....._...:.......--......................... __ 

Déols, l'une des deux cryptes de l'église Saint-Etienne 
abrite le tombeau de saint Ludre, richement décoré 
de scènes de chasse .. 

reçu, à travers le monde, le prénom homonyme 

de Lourdes .. . à commencer par la fille de la chan­

teuse Madonna qu'il serait audacieux de présenter 

comme un modèle de vertu monacale! Car c'est 

précisément ici, à Nevers, que Bernadette a termi­

né sa brève existence terrestre, au couvent discret 

de Saint-Gildard où est pieusement conservée sa 

dépouille . Suite page 43 
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Au coeur de la verdtyante vallée de la Creuse, Gargilesse-Dampierre et l'église Notre-Dame. 
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1
1 faut imaginer la joie de ce dernier, parfois venu de 
très loin et se recueillant une dernière fois au sein de 
la grande église romane. Rien de plus démonstratif en 

ce sens que les jeux de lumière, dont les concepteurs 
de la basilique ont fait le matériau symbolique cie leur 
sanctuaire. 

U RtYtUTION PAR LA LUMltRE 
Entré dans l'église par le narthex, sorte de vestibule 
destiné aux catéchumènes (chrétiens non encore 
baptisés), le pèlerin est ainsi invité à suivre un parcours 
initiatique lui permettant de symboliquement renouveler 
le sacrement du baptême. De la pénombre de ce narthex 
indirectement éclairé, il est convié à franchir le seuil du 
grand portail ouvrant sur la nef directement éclairée, elle, 
par la claire-voie des fenêtres hautes. En liaison avec le 
cycle cosmique du soleil (qui, à l'époque romane, tournait 

encore« autour de la terre»), la basilique dispose en 
effet de hautes ouvertures percées de telle façon que les 
rayons lumineux dessinent de lumineux itinéraires sur les 
murs et au sol. 
Sur le sol de la nef centrale, se dévoile ainsi, aux yeux 
du pèlerin émerveillé, un chemin matérialisé par neuf 
taches lumineuses, dont l'alignement parfait intervient 
le 21 juin, jour du solstice d'été, à midi. C'est ainsi que, 
rythmé par les puissants supports des arcades, couvert 
par les arcs aux claveaux cla irs et sombres, le chemin 

vtZEUY 
Les chapiteaux de Vézelay sont le fruit du travaif d~~ 
moins deux ateliers. Dans le narthex, ces chapiteab~:~ 
décorés de feuillages ou d'un bestiaire fabuleux (sîrè°', 
oiseau à trois têtes), les scènes historiées se 
référant à la Bible (Décollation de saint Jean 
Baptiste, Sacre de David) ou aux traditions 

locales (saint Benoît ressuscite un enfant 
mort). Tout cela est le fait d'un art naïf 
toujours émouvant. propre à frapper les 
sens du pèlerin sur le départ. Dans les 
chapiteaux de la nef, l'allégorie est 
toujours traitée avec une grande 

AU SEUIL DU TEMPLE, A 

L'IMAGE DE LA PENTECOTE 
Surmontant le portail du narthex qui ouvre sur la nef, le Christ de la Pentecôte 
rappelle au pèlerin le devoir du sacrifice. De ses paumes martyrisées jaillissent les 
rayons diri~és sur les apôtres porteurs de l'Évan~ile à travers le monde. Partout 
ailleurs, les peuples les plus divers sont associés à l'ima~e des saisons laborieuses 
qui passent. Rien de plus saisissant. de plus jubilatoire, que cette foule incarnant 
toutes les nations: luifs, Arabes, Indiens, Éthiopiens, Byzantins, Scythes, Romains, 
Py~ées, Géants, etc. Quant au cycle des travaux et des saisons, il est traduit par 
de très familières ima~es : paysan coupant du pain, taille de la vi~e. faucha~e ... 
l'ensemble étant rehaussé par des fi~ures inattendues (acrobate. sirène, lion). 
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Sainte Bernadette, élue par la Vierge 

Née le 7 janvier 1844 au foyer d'un meunier ruiné et 

marqué par une destinée malheureuse, Bernadette 

Soubirous connaît dès l'enfance la double 

malédiction de la misère et de la maladie. Pourtant, 

c'est à cette fillette déshéritée que la Vierge Marie 

apparaîtra pour la première fois à Lourdes, le 

11 février 1858, à la grotte de Massabielle. Recueillie 

à l'hospice de Lourdes, Bernadette y rencontre la 

congrégation des sœurs de la Charité de Nevers, 

dont le siège se trouve au couvent Saint-Gildard de 

Nevers. C'est entre les murs de ce couvent qu'elle 

passera les 13 dernières années de sa vie, y tenant 

le rôle d'infirmière quand sa santé le lui permet. 

Minée par diverses maladies, elle s'y éteint le 

16 avril 1879, à l'âge de 35 ans. 

LA ROUTE DU SUD 
Reparti vers le sud, le cheminant croise bientôt 

La Souterraine, nœud de communication depuis 

les temps antiques. Il y admire ordinairement 

l'église Notre-Dame qui remonte à l'ère romane, 

construite par les moines de l 'abbaye Saint-Martial 

de Limoges et halte traditionnelle pour les pèle~ins 
de Saint-Jacques. On distingue encore, à l'angle 

sud-ouest de l 'édifice, une pierre blanche qui fit 

office de repère pour eux, des siècles durant . Le 

lieu est d'ailleurs marqué par un mysticisme très 

ancien puisque la crypte de l 'église abrite un ancien 

sanctuaire gallo-romain, auquel la ville doit d'ail­

leurs son nom. Pourtant, c'est en passant par le 

cimetière de la ville que les marcheurs se recueil­

leront le plus intensément, face à la lanterne des 

morts qui veille sur le repos de trois pèlerins pour 

qui La Souterraine marqua la fin du grand voyage. 

La route passe; bientôt, c'est l'entrée à Saint­

Léonard-de-Noblat, bourg discret que domine 

le clocher de la basilique romane et où l 'on dis­

tingue encore les portes de l'ancien hôpital 

destiné aux pèlerins malades. Limoges, ensuite, 

étape considérable où les traces de la dévotion 

jacquaire abondent : plaque d'accueil à l 'entrée de 

la cité, statue du saint apôtre dans la cathédrale 

Saint-Étienne, croix au socle coquillé et au fût 

sculpté des douze apôtres devant la chapelle Saint­

Aurélien ! Si Périgueux, enfin, conserve son antique 

amphithéâtre romain ainsi que la célèbre tour de 

Vésone qui remonte à la fin du 11 • siècle, c'est seu­

lement après le déferlement des Wisigoths , Francs 

et autres Normands qu 'elle est devenue un site Suite page 46 
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LES JACQUETS ARTISANS DU SUCCES 
DE COMPOSTELLE 

DEPUIS L'AUBE DU PÈLERINAGE DE SAINT-JACQUES-DE-COMPOSTELLE, 
LES RÉCITS DE JACQUETS SONT LÉGION ET CONSTITUENT UNE SOURCE 
INESTIMABLE POUR LES HISTORIENS. 

U 
ne telle abondance littéraire s'explique, sans doute, 
par la volonté des fidèles de témoigner d'une 
expérience unique dans une vie terrestre, qui, a 

fortiori, donne droit à un ticket d'entrée au Paradis. Dans 
un manuscrit apocryphe de 834, Alphonse li le chaste, 
roi des Asturies (792-842), prétend aller immédiatement 
sur les lieux de la découverte du tombeau. Après avoir 
fait édifier un petit sanctuaire de pierre et d'argile 
pour les pèlerins, il décrète trois jours de prières en 
hommage à saint Jacques. De facto, certains spécialistes 
le considèrent comme le précurseur des chemins de 
Compostelle. 

jour l'évêque 
Godescalc quitta 
le sein de sa mère 
pour apparaître sur 
terre, c'est aussi 
en ce même jour 
anniversaire de sa 
naissance qu'il reçut 
son épiscopat...» 
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Il est toutefois communément admis que Godescalc 
(parfois appelé Godechaud) a été le premier pèlerin à 
laisser un carnet de voyage, écrit, semble-t-il, sur sa 
demande par un moine d'Abel da (près de Logrofîo en 
Espagne). Évêque du Puy-en-Velay et abbé de Monastier­
Saint-Chaffre, Godescalc serait parti en 950 ou 951, 

LES ANCÊTRES 
DU GUIDE 
TOURISTIQUE 
Cependant.c'est 

Wnfcr lr&tag f aul ~cttfer bfrib11, 
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en plein hiver, accompagné d'une nombreuse suite. li 
s'entoure non seulement de membres du clergé et de gens 
d'armes, mais aussi de troubadours et de jongleurs. À son 

retour, il fait élever la chapelle Saint­
Michel-d'Aiguilhe, en 962, un sanctuaire 
très prisé des pèlerins du Moyen Âge. 
Puis, la ville du Puy-en-Velay deviendra 
le point de départ de la via Podiensis, l'un 
des quatre chemins traditionnels pour 
Compostelle. Une prière reproduite à la 
fin du récit mentionne les motivations 
profondes de Godescalc : la date du 
martyr de saint Jacques coïncide avec 

~ le jour de sa naissance et celui de son 
~ élévation au rang d'évêque.« Accorde­
) nous ta miséricorde [ ... ] que nous 
1w possédions la vie éternelle avec les 

~ ! anges comme ton apôtre Jacques: 
~ en ce jour où il fut couronné par les 
~ anges et gravit les cieux, en ce même 

à Aimery Picaud (vers 1130), natif de Parthenay dans le 
Poitou, que revient sans nul doute la paternité des chemins 
de Compostelle. Dans le Guide du pèlerin, ce monument 
de la littérature jacquaire, le chancelier pontifical pour 
le pape Calixte Il s'efforce de justifier le Jacobeo (nom 
espagnol du pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle). 
Sa contribution à l'essor de Compostelle est capitale 
dans la mesure où la multiplication des fausses reliques 
décrédibilise, déjà au Moyen Âge, les lieux de culte. En 1495, 
Herman Künig von Vach, moine servite du monastère de 
Vacha, près de Fulda, achèvera un autre guide pratique du 
pèlerinage en six cent cinquante vers. Comme de nombreux 
pèlerins allemands, il emprunte la célèbre route du nord qui 
arrive à Paris, l'Oberstrasse et au retour, la Niederstrasse 
qui traverse la Suisse. À l'instar de son prédécesseur 
poitevin, il conseille, entre autres, d'éviter certaines 
provinces ou villes comme Cereibro et préfère passer par 
Lugo. Les nobles, y compris de prestigieux monarques 
européens, ne sont pas en reste. Des chroniques de l'époque 
relatent le pèlerinage de Louis VII le Jeune (1120-1180). Le 
roi de France serait passé par la cathédrale de Saint-Sernin 
à Toulouse ( « rediens a sancto Jacoba et per Tolosanam 
transiens»).11 est vraisemblablement le seul souverain 
de l'Hexagone à avoir honoré le tombeau de l'apôtre. En 

revanche, aucun document historique ne permet de certifier 
que Charlemagne ne se soit jamais rendu en Galice. La 
légende de la« Voie lactée» menant l'empereur d'Occident 
au sépulcre (chronique de Pseudo-Turpin) participe en fait 
d'une volonté de« propagande». 

MOULT AVENTURES TRUCULENTES 
Le pèlerinage procède parfois d'un acte de contrition à 
l'image de Guillaume X d'Aquitaine (1099-1137), dernier 
duc de sa dynastie. Ce noble érudit a soutenu l'anti-pape 
Anaclet de 1130 à 1134, mais, subjugué par l'éloquence 
de saint Bernard à Parthenay, il finit par se soumettre à 
l'Église. Avant de mourir en pèlerinage à Compostelle, il 
confie sa fille, Aliénor d'Aquitaine (vers 1120-1204), alors 
âgée de quatorze ans et héritière du duché, à son suzerain 
Louis VI le Gros, roi de France. Philippe de Commynes 
(1447-1511), quant à lui, aurait accompli le pèlerinage en 
1471. Conseiller de Charles le Téméraire, puis aux ordres 
de Louis XI à partir de 1468, il rédige ses Mémoires 
considérées aujourd'hui comme le témoignage majeur 
du xve siècle. Sénéchal du Poitou depuis 1476, il meurt en 
1511. Sur son tombeau (visible au musée du Louvres), une 
sculpture le représente enveloppé d'un 
manteau sur lequel sont dessinées trois 
coquilles Saint-Jacques reprises 
également sur ces armes. En 
1512, Jean de Zielbecke, bailli 
de Comines, choisit. quant à lui, 
la voie maritime. Ses carnets 
de voyage rapportent les 
nombreuses tempêtes 
qu'il doit essuyer 
avant d'atteindre 
les côtes 
galiciennes. Le souci 
du détail dans la plupart des 
textes atteste de l'engouement 
de leurs auteurs. 
Le médecin Jérôme Müntzer de 
Nuremberg, par exemple, prend 
note de tout. de l'architecture 
jusqu'aux cannes à sucres 
(1495). Un peu plus tard, 
l'ouvrage, L'itinerario di 
Bartolomeo Fontana -
L'itinéraire de 1 
Bartolomeo 

Fontana a été traduit par Jean Corsini -, concernant le 
voyage de Bartolomeo Fontana, un notable vénitien, 
représente aux yeux des spécialistes, l'une des 
contributions les plus remarquables de la littérature 
composte liane. Outre des descriptions minutieuses 
(itinéraires, étapes, hôpitaux et prières), l'œuvre surprend 
par sa qualité que l'on peut qualifier de romanesque: • 
« Désireux de voir les nombreuses vénérations et les 
innombrables reliques laissées par nos croyants, désireux 
aussi de voir les différentes parties du monde, je décidai 
l'année 1538 d'aller dans cette Galice si renommée. 
Je mis donc mon manteau et mon chapeau, je pris 
mon bourdon et c'est ainsi que je devins pèlerin. Le 
19 février de la même année, premier jour de carême, je 
pénétrai sur la très longue route du bienheureux saint 
Jacques.» Bartolomeo Fontana arrivera à destination 
onze années plus tard, en 1550 ! Il fait publier le compte 
rendu de son long périple, rédigé à partir de ses notes 
quotidiennes. En France, il a effectué plus de soixante 
étapes de Mulhouse - où il est arrivé en marchant 
depuis Bâle en Suisse - en passant par Perpignan 
jusqu'au col du Perthus, aux portes de l'Espagne. 
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Illustration représentant la ville du Puy-i!n-Velay et le rocher Corneille. 

Souvent présentée sous le label de 

« voie royale », la via Podiensis réunit, à Notre-Dame. Déployée dans un cadre natu-

plus que n'importe où ailleurs, des che- rel remarquable, la ville constitue ainsi l'un des 

minants venus de tous les pays du monde 

et qui ont choisi Le Puy-en-Velay comme 

point de départ, sans préjudice des kilomètres déjà 

parcourus pour y parvenir. C'est en période estivale 

que l'affluence y est maximale; mais certains cou­

rageux choisissent de réaliser le chemin à la saison 

froide, certains de trouver une infrastructure hospi­

talière libre de tout encombrement 1 

Rares sont les cités qui, plus que Le Puy-en-Velay, 

pourraient exciper d'un plus glorieux héritage 

chrétien . Avant même de s'engager sur le che­

min de Compostelle, les pèlerins découvrent ici 

un site popularisé dès les premiers âges de la 

christianisatio t par des apparitions de la Vierge, 
lui ayant valu, ers la fin du ve siècle, l'installation 

d'un évêché et l'édification d'une basilique dédiée 

1 

1 

hauts lieux de pèlerinage de la chrétienté . Y sont 

notamment vénérés saint Michel, dont l'effigie se 

dresse au sommet d'un pic vertigineux et, surtout, 

la Vierge Marie, « Notre-Dame de France », dont 
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Sur la ligne de départ, Notre-Dame du Puy 

la gigantesque statue en fonte, juchée en 1860 au 
sommet du puissant rocher Corneille [ou mont 

Anis). domine la vieille ville ainsi que la cathédrale 

qui lui est dédiée. Étroitement liée aux pèleri­
nages, la renommée du site a favorisé l 'extension 

urbanistique de la cité à la fin du Moyen Âge, ainsi 
que l'attestent les nombreuses maisons médié­

vales ayant survécu au passage des siècles. 

SUR DES ROUTES D'UNE PURETÉ SAUVAGE 
C'est en traversant des paysages d'une calme et 

paisible beauté que le cheminant gagne Saugues, 
ancienne capitale du Haut-Gévaudan !cette pro­

vince rendue célèbre par les ravages de la Bête 
du Gévaudan au xv11 • siècle). distante d'une petite 

quarantaine de kilomètres et blottie dans un 

écrin de basses collines . Des siècles durant, les 

pèlerins y ont bénéficié des soins dispensés par 

l'hôpital Saint-Jacques; l'édifice existe toujours, 

mais de nos jours il a été transformé en maison de 
retraite. La tradition religieuse de la cité persiste 
cependant ici, notamment à l'intérieur de l 'église 

collégiale Saint-Médard, édifice gothique du 
xv1• siècle qui abrite un mobilier et un trésor d'une 

qualité exceptionnelle. La pièce magistrale en 
est une Maestà [Vierge en Majesté] du x11 • siècle, 
accompagnée d'une Pietà [Vierge de Pitié] du 

xv• siècle et de trois croix processionnelles de style 

Renaissance. Les pèlerins s'intéresseront plus 

particulièrement aux reliques du héros local, saint 
Bénilde, dont les restes sont conservés dans une 

châsse brillamment ouvragée. 

Le Sauvage, ensuite. Étrange nom pour une loca­

lité réputée pour son auberge ancestrale, mais 

amplement justifié par la sauvage splendeur d'un 

environnement qui culmine ici à 1292 mètres. Dans 
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l'établissement templier du lieu, la tradition d'ac­

cueil et de soin des pèlerins a été perpétuée jusqu'à 

nos jours. Et là encore, au lieu-dit l 'Hospitalet du 

Sauvage, les cheminants de Compostelle trouvèrent, 

dès 1198, un dispensaire destiné aux malades et 

aux blessés. Partout dans la région , le culte de saint 

Roch, victime et vainqueur de la peste, ce mons­

trueux fléau médiéval, l 'emporte sur tous les autres, 

mais le héros local est très souvent représenté sous 

les traits d'un simple pèlerin avec tous ses attributs 

traditionnels, la pèlerine, la coquille, le bourdon . 

Saint Rach est très régulièrement représenté 
avec tous les attributs traditionnels du pèlerin. 

À partir d'ici, le marcheur entre au royaume d'une 

nature encore admirablement préservée . La route 

passant fréquemment à plus de mille mètres d'al­

titude, l 'air y est particulièrement vivifiant et les 

paysages se signalent par leur inoubliable beauté . 

C'est ainsi que, dans le magnifique département 

de l 'Aveyron, la ville d'Aubrac perpétue, dans un 

cadre demeuré intact, l'esprit des tout premiers 

pèlerinages chrétiens . Ici, en l 'an 1120, un cer­

tain Adalard , vicomte des Flandres, victime d'une 

attaque de brigands puis d'une tempête de neige, 

reçut la révélation divine de son devoir et, mettant 

un terme à ses voyages, procéda à la construction 

d'un monastère-hôpital, dit Hospice Notre-Dame 

des Pauvres et destiné à l'accueil et au soin des 

À Aubrac, le clocher de l'église du début du x111• siècle 
abrite la célèbre cloche des Perdus. 

pèlerins. Si toute trace de cet édifice a désormais 

disparu, l 'église du début du x111• siècle transmet 

depuis bientôt un millénaire l'écho des terreurs du 

temps, avec sa célèbre Cloche des perdus, que les 

clercs actionnaient quand les voyageurs, trompés 

par la neige et le brouillard, perdaient leur chemin . 

Pour les cheminants contemporains, moins sujets 

à ces égarements, l'ancienne tour des Anglais, éle­

vée en 1353 à plus de 30 mètres de hauteur, fait 

désormais office de gîte d'étape! Plus loin encore, 

à Espalion, l'église de Perse se dresse sur le lieu 

supposé du martyre de saint Hilarian, décapité par 

les Sarrasins aux alentours de l 'an 730. Les scènes 

de la Pentecôte, de l'Apocalypse et du Jugement 

dernier ornent sa façade tandis que l 'espace inté-

rieur vaut surtout par la beauté de ses chapiteaux . 

Non loin d'Espalion, les pèlerins furent longtemps 

accueillis par les Templiers, avant de franchir le 

Lot, véritable frontière entre les parties septentrio­

nale et méridionale de la voie du Puy-en-Velay: 

La bête du Gévaudan 
La bête du Gévaudan a sévi dans les montagnes 

des alentours et près de Saugues entre 1764 

et 1767. Elle aurait tué plus de 100 personnes. Elle 

terrorisa la région pendant trois ans. Sur le lieu 

même où aurait été tuée la bête, certains assurent 

que « l'herbe ne vient pas plus haute une saison 

que l'autre ». 
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L'édification de l'imposante église de Conques débuta en 1041 pour se terminer en 1052. 

LES LIEUX DE LA MÉMOIRE MÉDIÉVALE 
Pour qui douterait encore de l'importance pri­

mordiale des reliques dans la chronique des 

pèlerinages chrétiens, l'exemple de Conques dis­

siperait jusqu 'au moindre doute. De nos jours, 

l'église de Conques n'est pas de celles que l 'on 

rencontre par hasard. Située au nord de l 'Aveyron, 

entre l'âpre plateau d'Aubrac, les gorges encais ­

sées du Lot et les Causses, elle exige du voyageur 

un effort particulier, tant le monde moderne l 'a 

placée à l 'écart de toute grande voie de communi­

cation. S'il n'en allait pas de même au temps des 

pèlerinages médiévaux, c'est que l'abbaye locale 

avait, de façon peu orthodoxe, réussi à s'approprier 

les reliques de la petite sainte Foy, la réputa­

tion de la jeune martyre et les miracles opérés en 

son temple assurant au vénérable chapitre une 

prospérité durable. Tout autour, la petite cité n'a 

cessé de se développer, les présents enrichissant 

constamment le trésor ecclésiastique. Fortune qui 

ne fait que croître et embellir au x1• siècle, lorsque 

le pèlerinage de Compostelle met en marche les 

peuples d'Europe, Conques se trouvant sur la voie 

du Puy. La foule se fait même si compacte qu'il faut 

construire un nouvel édifice, l 'actuelle Sainte-Foy, 

pour remplacer l 'ancien, Saint-Sauveur! 

Lauzerte,« capitale du Quercy blanc», se trouve à l'emplacement d'un ancien oppidum gaulois. 
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Après avoir traversé Figeac, puis Cahors, c'est en 

direction de Lauzerte que le cheminant incline sa 

course . « Capitale du Quercy blanc », Lauzerte 

entretient depuis plusieurs siècles un rapport 

étroit avec les cheminants de Saint-Jacques. 

Riche d'un patrimoine lui ayant valu le surnom de 

Tolède quercynoise, elle fut longtemps protégée 

par un rempart au pied duquel un espace vert a 

été aménagé, le Jardin du Pèlerin, qui propose au 

voyageur une pause consacrée à la méditation et 

à la prière. Tout humour n'en est pas absent, un 

jeu de l'oie grandeur nature y ayant été installé 

pour évoquer sur le mode ludique les incidents, 

vicissitudes et autres mésaventures qui guettent 

le marcheur imprudent; ainsi est-il mis en garde 

contre les mauvaises rencontres, contre les aléas 

du trajet, les obstacles qu'il devra surmonter, 

etc . Mais l 'accent est aussi porté sur les joies et 

les découvertes de ce grand itinéraire initiatique, 

sur la chaleur des rencontres, sur l 'hospitalité 

des familles offrant gîte et couvert... Conçu par 

La folie des reliques 
Dès la fin du v111• siècle, une communauté 

bénédictine s'était installée sur le site futur 

de Conques. La première trace écrite du lieu se 

découvre dans l'acte signé par Louis le Pieux 

le 8 avril 819. Par cette charte fondatrice, 

l'héritier de Charlemagne assure de sa 

bienveillante générosité l'ermite Dadon, chef de 

la congrégation locale. C'est le 14 janvier 866 

que le moine Aronisde revient en son abbaye de 

Conques, porteur des reliques de sainte Foy ... 

qu'il a purement et simplement volées à Agen! 

C'est qu'il s'agit d'attirer sur place les pèlerins, 

source de prospérité pour la communauté. Quoi 

de plus attrayant, en l'occurrence, que les restes 

sacrés de cette chrétienne de 12 ans, fouettée, 

brûlée et décapitée au début du 1v• siècle? 

À Lauzerte, l'église Saint-Barthélemy abrite 
un retable en bois doré consacré à la Vierge. Suite page 64 
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Dans les environs d'Ostabat. Bat provenant du gascon signifiant val. Ostabat signifie vallée de Hoslc. 

une adepte du pèlerinage, Marianne Sanna, ce 

curieux dispositif présente ainsi la quête des pèle­

rins sous un jour souriant, mais profondément 

réfléchi. Pour retrouver l 'ambiance des anciens 

voyages, le mieux est peut-être de visiter l 'église 

Saint-Barthélemy, dont la plus belle pièce mobi­

lière, consacrée une fois encore à Marie, est le 

retable baroque en bois doré qui se trouve der­

rière l 'autel. Puis les maisons se font plus rares, 

les trottoirs disparaissent et la route reprend son 

cours à travers une nature d'une beauté miracu­

leusement intacte . 

DES ÉGLISES ET DES HÔPITAUX 
Au sortir de Moissac, étape capitale de la voie du 

Puy, le pèlerin prend la route du discret bourg 

de Lectoure qui, en des temps disparus, ne pos­

séda pas moins de cinq hôpitaux, dont un dédié à 

saint Jacques le Majeur. Depuis qu'elle a reçu le 

label de « ville d'art et d'histoire » , la petite cité 

a multiplié les efforts pour mettre en valeur son 

patrimoine, notamment religieux, qui invite tau-

jours à de belles découvertes. Il est presque 

obligatoire pour le pèlerin de marquer une halte 

face à la cathédrale Saint-Gervais-Saint-Protais, 

édifiée au x111• siècle, mais reconstruite deux 

siècles plus tard . Comme c'est fréquemment le 

cas, c'est sur l 'emplacement d'un temple antique 

gallo-romain que les constructeurs de cette 

église chrétienne ont placé ses fondations. Pour 

mieux solliciter l'attention des cheminants, le 

clergé local aime à rappeler qu'ici sont conser­

vées les reliques de saint Clair d'Aquitaine! Et 

pour mieux marquer le lien avec Compostelle, 

l 'église possède un magnifique vitrail représen­

tant saint Jacques lui-même, marchant pieds nus 

et lourdement appuyé sur un bourdon garni d'une 

calebasse, son principal vêtement étant l'inévi­

table cape ornée de coquilles . Voisine, l 'église du 

Saint-Esprit, ancienne chapelle du couvent des 

Carmes, est surtout connue pour ses nombreux 

tableaux, naïvement édifiants, comme s'ils étaient 

spécialement destinés aux âmes pures des pèle ­

rins les plus sincères! 

Des hôpitaux et des églises, le cheminant en 

t rouve également à Condom, charmante cité 

qui soignait les corps et les âmes, les moines y 

usant même de dispositifs ingénieux pour que les 

malades puissent suivre la messe depuis leur lit, 

comme c'était d'ailleurs le cas dans la presque 

totalité des hospices du temps. Les églises ne 

manquent pas non plus dans le bourg, à com­

mencer par la cathédrale gothique Saint-Pierre, 

exemple accompli du gothique tardif dans le sud 

de la France. On y pressent même le vent nouveau 

de la Renaissance, dans les niches du portail qui 

abritent de curieuses figures angéliques, char­

gées d'accueillir le visiteur, pèlerin ou simple 

passant. De la maison hospitalière Saint-Jacques, 

par ailleurs, subsiste une chapelle greffée au che­
vet de l 'église Saint-Jacques-de-la-Bouquerie, 

lieu traditionnel de réunion des cheminants sur le 

point d'entrer en Aquitaine. 
Des églises et hôpitaux, encore et toujours, à 

Aire-sur-l'Adour, bourg landais où deux hôpi­

taux accueillaient autrefois les cheminants de 

Compostelle, mais aussi les pèlerins venus véné-

La dimension universaliste 
du pèlerinage de Compostelle 

Proclamés en 1987 Premier itinéraire cultu'rel 
européen par le Conseil de l'Europe, puis inscrits 
sur la liste du Patrimoine mondial de l'UNESCO, les 
chemins de Saint-Jacques-de-Compostelle, dont la 
croyance populaire établit longtemps le reflet dans 
le lumineux tracé céleste de notre galaxie, la Voie 
lactée, forment depuis toujours un extraordinaire 
axe d'échanges entre la péninsule ibérique et le 
reste de l'Europe. Berceau de tous les brassages de 
population, ouvroir de nombreux édifices destinés 
à satisfaire les besoins spirituels et physiques des 
innombrables pèlerins, ils restent ainsi le grand 
témoin dynamique du pouvoir et de l'influence de 
la foi chrétienne dans toutes les classes sociales et 
dans tous les pays d'Europe au Moyen Âge. 

rer les reliques de sainte Quitterie, conservées 

dans l'église gothique qui lui est dédiée. Une 

fois encore érigée sur le site d'un temple gal­

lo-romain, Sainte-Quitterie possède un superbe 

portail montrant le Christ en majesté, entouré 

de saint Jean et de la Vierge Marie . C'est dans la 

crypte que se trouve le sarcophage en marbre 

blanc du 1v• siècle qui aurait recueilli les restes 

de la sainte . Située dans la ville basse, la cathé­

drale Saint-Jean-Baptiste n'est pas en reste pour 

ce qui est des reliques . Dans la chapelle, préci­

sément dite des Saintes-Reliques, les pèlerins 

n'ont jamais cessé de méditer et de prier face aux 

reliques de la Vraie Croix et de la Sainte Épine. 

Assez curieusement, les traces directes du grand 

pèlerinage de Compostelle ne présentent rien de 

remarquable, si l'on fait abstraction des pierres 

porteuses de coquilles sculptées qui enrichissent 

le fonds du musée archéologique de l'Hôtel de 

ville. D'Aire-sur-l 'Adour à Orthez, la route déroule 

sur une cinquantaine de kilomètres un paisible 

ruban bucolique sans relief part iculier. Là, le 

cheminant rejoint la route d'Ostabat et de Saint-

~ Jean-Pied-de-Port, ultime étape avant le passage 

en Espagne. 

Aire-sur-1' Adour, le portail de l'église Sainte-Quitterie 
construite sur le site d'un ancien temple romain 
dédié au dieu Mars. 

Suite page 68 
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AU URIE DE L'ATLANTIQUE 
Au cœur de la vieille ville, la cathédrale de Bilbao est 

dédiée à saint Jacques (Santiago), patron officiel .de 
i la cité depuis 1643. Succédant à de plus modestes 
~i : édifices, elle a été dressée au xrve siècle, époque 

~JI ,. ' ~ du gothique tardif, en un temps où la cité basque 
·•' .[fa . ~'1f' n'était encore qu'un simple bourg de pêcheurs. ~.; · l Si la façade manque d'authenticité, ayant été 

UROUTE DU NORD, LE 
IESlERRES. SUR LA ROUTE DU NORD, 

NOMBRE DE LIUX SACRiS, LES DEUX PLUS 
AU SUD, C'EST A BURGOS ET A LEON QU'IL 

DE t'JrntRIEUR. 

complètement remaniée en style néo-gothique au 
x,xe siècle par l'architecte Severino Achucarro, l'intérieur 
est propice au recueillement des pèlerins, au seuil de 
la dernière très grande étape de leur voyage. Les trois 
nefs et le transept ouvrent sur le chœur, cerné par un 
déambulatoire lui-même entouré de chapelles. Peut-être 
la plus charmante partie de l'édifice est-elle le cloître 
gothique, auquel on accède par la porte, bien nommée, 

de I' Ange. La promenade méditative des moines sous ses 
arcades ne fait-elle pas écho au trajet des cheminants 
parcourant les routes d'Europe? Pour que le signe en 
soit encore plus clair, une coquille de saint Jacques a 
été sculptée sur la porte d'accès, symbole du pèlerin en 
marche vers Sa int-Jacques. 
À mi-chemin entre Bilbao et Compostelle, la cathédrale 
San Sa lvador (Saint-Sauveur) d'Oviedo abrite pour sa part 
les reliques de sainte Eulalie de Mérida, patronne sacrée de 
la principauté des Asturies, devant lesquelles les pèlerins 
ne se font jamais faute de se recueillir avant de reprendre 
le chemin. Construit depuis le début du x111e siècle, l'édifice 
a été remanié par la suite, jusqu'à prendre son actuel 
visage flamboyant. Ensuite, il ne reste« plus que » 
300 kilomètres au cheminant pour toucher 
au terme de son voyage! 

LA ROUTE DU SUD 
Pour ceux qui optent pour la route du sud, la rencontre 
majeure sera celle de la cathédrale de Burgos. L'historique 
de ce splendide édifice, qui a succédé à une église romane 
érigée à la fin du x1e siècle, est parfaitement connu. Dès 1230, 
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LE CHANTIER ROMAN DE LA CATHÉDRALE SAINT-JACQUES S'EST OUVERT EN L'AN 1075, SOUS LA DOUBLE IMPULSION DU 
PRÉLAT LOCAL, PÉLAEZ, ET DU ROI RAIMOND DE BOURGOGNE. L'AVANCEMENT DES TRAVAUX EST TEL QUE L'ÉDIFICE EST 
CONSACRÉ EN 1128, EN PRÉSENCE DU ROI ALPHONSE IX DE LEON. MAIS IL FAUT ATTENDRE LE MOIS DE DÉCEMBRE 1095 
ET LA SIGNATURE DU DÉCRET PONTIFICAL TRANSFÉRANT LE SIÈGE DE L'ÉVtCHÉ À COMPOSTELLE POUR QUE S'OUVRE 
RÉELLEMENT LA DESTINÉE INTERNATIONALE DU SITE SACRÉ. 

A
ucune réalisation n'est plus représentative que 
Saint-Jacques du type de la grande église romane 
de pèlerinage, vouée presque exclusivement 

au culte des reliques. Par sa forme et sa conception, 
elle constitue le point d'aboutissement de toutes 
les recherches précédentes, menées sur nombre 
de prestigieux chantiers français, Saint-Sernin de 
Toulouse, Sainte-Foy de Conques, Saint-Martial de 
Limoges, Saint-Martin de Tours, etc. De ses architectes, 
nous connaissons les noms grâce à diverses sources 
de la fin du x11 e siècle qui désignent Bernard le Vieux 
et Robert comme ses premiers maîtres d'œuvre, 
relayés par Esteban et Bernard le Jeune pour la 
phase terminale. Les enrichissements ultérieurs de la 
cathédrale, principalement aux xv1e et xv1 11 e siècles, ont 
cependant cons idérablement transformé son aspect 
extérieur. C'est de 1738 à 1750 qu'a été, par exemple, 
dressée la façade occidentale dont l'apparat baroque 
est encore rehaussé par la majesté d'un grand escalier 
installé dès 1606. 

À L'EXTÉRIEUR, LA TENTATION DU FANTASTIQUE 
Directement connectées aux places qui les précèdent. 
les façades de Saint-Jacques n'ont guère de rivales 
dans le monde quant à la somptuosité ornementa le, une 

somptuosité qui frôle parfois les frontières du décoratif 
fantastique. L'impression en est d'autant plus frappante 
que l'ensemble est dominé par la haute tour-lanterne, 
au sommet de laquelle est fixé un colossal encensoir en 
laiton, le Botafumeiro, chef-d'œuvre de l'orfèvre Losada 
en 1851. La disposition de la façade centrale, qui donne 
sur la place de l'Obradoiro (orfèvre, en galicien), obéit 

cependant à une rigoureuse symétrie qui corrige 
l'apparente inégalité des surfaces ornées. Au pied 

du grand perron à hautes marches, demeure 
l'accès à la crypte du x1e siècle, surtout réputée 
pour l'austère beauté de ses chapiteaux et de ses 
supports. 
Sur le flanc nord, la façade prolonge la plaza 

de Azabacherîa, nom qui lui vient du bijou 
de jais (azédarache en espagnol) dont elle 
égale la finesse et la virtuosité. Étape finale 
du Camino francés, elle fut longtemps 
précédée par une porte romane du 
x11e siècle, détruite au xv1 11e siècle. À son 

pied coulait une fontaine permettant 
aux pèlerins de se livrer aux ultimes 

ablutions purificatrices. Au sud, la plaza de Platerfas 
(place des Orfèvres) s'inscrit dans un cadre grandiose, 
entre le cloître et la cathédrale, le palais de Rajoy et la 
tour de !'Horloge. Sur la gauche, la tour romane du Trésor 
date probablement de la deuxième décennie du x11e siècle. 
Les scènes du tympan de droite sont d'un lugubre 
réalisme, la Flagellation du Christ y étant juxtaposée au 
Couronnement d'épines! Ailleurs, les représentations plus 
paisibles de I' Adoration des mages ou de la Guérison 
des aveugles offrent, ainsi que les statues 
de David ou du Christ. de nombreuses et 
troublantes analogies avec la statuaire 
française des foyers aquitains, indice 
probable d'un transfert d'atelier ou d'un 
compagnonnage militant. L'influence 
française est également décelable dans 
la conception, pourtant plus tardive, du 
cloître dressé en 1521 sur les plans de Juan 
de Alava, et qui semble hésiter entre les 
canons d'un gothique crépusculaire et 
ceux d'une Renaissance pas encore 
parvenue à sa grande maturité. 

-~---------l ..,,. 1 

LA FAMILLE DU SAINT 1 

~ 

Dominatrice, la haute statue de lacques s'inscrit au sommet d'un trian~le dont 
les appuis sont affermis par les etti~ies de ses disciples. Athanase et Théodomir. 
Tous deux encadrent la céleste scène centrale qui, animée d' an~es et de nuées 
tourmentées. met en lumière l'urne symbolisant la tombe du saint martyr et une 
étoile, emblème de cette lumière qui en révéla l'emplacement mystérieux à l'ermite 
Pelayo. De cette volonté ordonnatrice, on trouve encore trace au re~istre des 
tours: à droite. la fi~ure de Marie Salomé, mère de lacques. à ~auche. celle de 
son père Zébédée, immense tableau familial complété par les statues de saint lean 
l'Évan~éliste et sainte Suzanne d'un côté, celles de sainte Barbara et saint lacques le 
Mineur, de l'autre. 
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VOIE D'ARLE§ .. VIA TOLOSAN A 

) Arles, point de départ du 

périple, il est probable que 

tout pèlerin connaît au moins la 

célèbre nécropole des Alyscamps, 

close par l ·abbatiale Saint-Honorat, et 

l 'église Saint-Trophime où il lui sera donné de 

se recueillir devant les reliques du légendaire 

évêque homonyme . S'il désire enfin s·attirer 

la faveur de tous les patrons sacrés de la cité 

provençale, il lui restera à s'i ncliner devant les 

restes de saint Césaire, conservés en l 'église 

Saint-Blaise . 

AU-DELÀ DU RHÔNE 
Saint-Gilles-du-Gard n'est séparé d'Arles que par 

une vingtaine ' de kilomètres, mais le regard se 

perd très vite f ur les immensités de la Camargue, 

terre, ciel et mer confondus . Indépendamment 

de celui de Compostelle, le pèlerinage du saint 
1 

1 

La façade de l'église abbatiale de Saint-Gilles-<lu-Gard. 
L'ancienne abbaye abrite un célèbre escalier à vis connu sous le nom 
de vis de Saint-Gilles, passage obligé des compagnons tailleurs 
de pierre depuis le XVII' siècle. 

ermite Gilles fut l 'un des plus populaires de la 

France médiévale. Pourtant , c'est seulement 

en 1865 que le tombeau du saint sera redécou­

vert, après une longue période d'éclipse . C'est 

sur le parvis de l 'église abbatiale, chef-d'œuvre 

du roman provençal, que les cheminants se 

retrouvent ordinairement, face aux scènes 

bibliques ornant sa magnifique façade : Nativité, 

Adoration des mages, Cène , Passion, etc . À l'inté­

rieur, le culte du pape Clément IV, natif du bourg, 

est matérialisé par un buste du souverain pontife, 

installé sur une colonne dominant l 'autel. 

À la sortie de Saint-Gilles-du-Gard, il reste au 

marcheur une cinquantaine de kilomètres à par­

courir pour rejoindre Montpellier. Étape qu'il peut 

fractionner en marquant une halte reconstituante 
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La chronique légendaire de saint Gilles 

Né à Athènes dans la deuxième moitié du premier 

millénaire chrétien, Gilles a commencé par 

acquérir une immense réputation de thaumaturge 

(faiseur de miracles), avant de quitter sa patrie 

pour gagner les lointains rivages de la Provence. 

Fastueusement accueilli à Arles, il fera pourtant 

le choix de se retirer dans un ermitage, acceptant 

pour exclusive nourriture le lait d'une biche! Et 

c'est précisément pour racheter la blessure infligée 

à cet animal par un souverain wisigoth maladroit 

que sera construite, sur les deniers de ce dernier, 

la première abbaye du lieu, dirigée par le saint. . 

Après sa disparition, Gilles sera l'objet d'une 

dévotion considérable, comparable en bien des 

régions méridionales au culte de saint Jacques de 

Compostelle. 

à Gallargues - le-Montueux. En pleine ville, il admi­
rera la façade et les toitures [mais aussi, sïl y est 
autorisé par le propriétaire, la salle voûtée de la 
cave] de l'ancien hôpital Saint-Jacques, remar­
quable exemple d'architecture civile gothique . 
Dans le centre-ville de Montpellier, la municipalité 
a eu l'excellente idée de tracer au sol un balisage 
permettant de suivre lïtinéraire du pèlerinage. 
L'édifice local le plus imposant, la cathédrale 
Saint-Pierre [qui ressemble extérieurement à une 

Gallargues-le-Montueux, la façade 
de l'ancien hôpital Saint-Jacques datant du x111• siècle. 
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Montpellier, Saint-Pierre fut érigée en cathédrale 
lors du transfert du siège épiscopal de Maguelone 
à Montpellier en 1536. 

citadelle militaire plus qu ·à un temple religieux I] 
reste l·un des beaux exemples du style goth'ique 

dans le sud de la France. 
Cependant, c'est à saint Roch plutôt qu·à Jacque~ 
que va la dévotion de la grande cité méditerra­
néenne; saint Roch, vainqueur de la peste, mais 
emprisonné par les hommes et mort dans un 
lugubre cachot en ayant eu pour unique consolation 
la visite d'un ange envoyé par le Seigneur I Il est vrai 
que la représentation de Roch en habit de pèlerin 
autorise une certaine communauté de culte. Enfin, 
s'il reste un peu de temps au cheminant, il pourra 
faire le détour par la crypte de l'église Notre-Dame­
des-Tables, aujourd ·hui disparue . C'est là, sur les 
tables des changeurs de monnaie établies à proxi­
mité, que les voyageurs pouvaient faire le compte 
exact de leurs maigres économies. 

VERS LES PROFONDEURS DU LANGUEDOC 
De Montpellier, la route du pèlerinage bifurque 
vers le nord pour s·enfoncer dans les territoires 
plus austères du Languedoc intérieur. Il faut fran­
chir une quarantaine de kilomètres pour parvenir 
à Saint-Guilhem-le-Désert, peut-être la plus belle 
étape de tout le trajet . Un calme surnaturel semble 
ici tout nimber, au fond de cette vallée « du Bout du 
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l'église de Saint-Guilhem-le-Désert est l'ancienne église abbatiale 
de l'abbaye bénédictine de Gellone fondée en 804 
par Guillaume de Gellone. 

Monde », célèbre pour la fondation d'une première 

abbaye par Guillaume d'Aquitaine au temps où la 

féodalité régnait en maîtresse partout, conséquence 

lointaine de l'éclatement de l'empire carolingien 

en 843, date du traité de Verdun. Le bâtiment de 

l'abbaye est d'une émouvante et simple beauté, à 
l'image du cadre au sein duquel l'ont inscrite ses 

bâtisseurs . Les pèlerins s·y pressent en masse 

pour vénérer les reliques de la Vraie Croix, don­

nées, affirme la chronique locale, par l'empereur 

Charlemagne en personne. Autre souvenir du grand 

empereur franc, l'autel dit « de Guilhem » aurait 

été transporté par Guillaume depuis la capitale 

de l'empire, Aix-la-Chapelle. Détail curieux, une 

partie du cloître est célèbre sans que ses admira­

teurs connaissent toujours son origine : il s'agit des 

galeries achetées par les États-Unis et reconsti­

tuées à New York au Cloisters fvluseum [musée des 

Cloîtres]. Le cinéma, notamment, en a fréquem­

ment usé pour ses décors médiévaux. 

Castres, le carillon de l'église Notre-Dame-de-la-Platé 
dont il ne subsiste de son installation, en 1847, 
que la plus grosse cloche, Louise. 

~ 
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La figure légendaire de Guillaume 
Guilhem, version occitane du prénom Guillaume, connu 

dans l'histoire sous le nom de Guillaume d'Aquitaine, 

comte de Toulouse, est né au milieu du v111• siècle et 

mort en l'an 815, une année donc après son cousin 

germain, Charlemagne. Guerrier farouche et potentat 

sans scrupules, il aurait soudain, touché par la grâce, 

décidé de passer le reste de son existence au service 

de Dieu. Adepte de la règle bénédictine (édictée par 

saint Benoît), il fonde alors l'abbaye, dans l'ancien 

réfectoire de laquelle on peut encore voir son tombeau 

de marbre. Retiré du monde à titre définitif en l'an 806, 

il sera canonisé par l'Église en 1066, année qui voit 

l'armée d'un autre Guillaume envahir l'Angleterre pour 

y occuper un trône qui ne lui sera plus disputê. 

En dépit de son développement récent, la ville de 

Castres a conservé, par endroits, un certain cachet 

médiéval. Née autour d'une abbaye fondée par saint 

Benoît d'Aniane au 1x• siècle, la petite cité a long­

temps été elle-même but d'un pèlerinage, pour avoir 

recueilli et conservé les reliques de saint Vincent 

de Saragosse. Cependant, les traces de la dévo­

tion à saint Jacques le Majeur y sont nombreuses, la 

coquille symbolique ornant de nombreux édifices et 

la statue d'un cheminant luttant contre le vent y ayant 

Les ponts au Moyen Âge 

même été inaugurée en 1999, sur la place Carnot, 

devant la maison de retraite placée sous le patronage 

du saint apôtre de Compostelle. Autre lieu chargé 

d'histoire, l 'hôpital Saint-Jacques-de-Villegoudou, 

ouvert aux malades souffrants, a donné son nom à 
l'une des églises de la ville . Pourtant, le plus illustre 

bâtiment religieux du patrimoine castrais reste sans 

conteste l'église Notre -Dame-de-la-Platé, célèbre 

pour son carillon qui enchante depuis longtemps le 

pèlerin approchant ou s'éloignant de la cité. 

Au Moyen Âge, c'est à un cours d'eau que revenait le rôle de frontière séparant les territoires. Aussi cette 

défense naturelle ne fut-elle que très progressivement neutralisée par l'usage de ponts de pierre, dont la 

solidité même devenait source de risques. Ainsi naquirent de nombreux ouvrages, auxquels les bâtisseurs 

donnèrent une solidité maximale, d'où l'excellent état de conservation des édifices n'ayant pas été démolis 

pour des raisons de guerre ou de trafic'. À l'image de celui d'Orthez, le pont Notre-Dame de Mende, le pont 
• .·> •• 4·C· ,L. , ,:c .. i._,? '"::;io"·• . . ,• :,:._oi,!..::l":-,~~•;'t...:...:,:.7if,4'.<!i.!~ï:j!.-.:...,.,~~·1··"c:. ,.,,.,._"_·,_;:'. ~-~ .. ~ L <· ,C ,. • ·•· .. • •, O • -.~ · ",. . ;, O ·, '. S , O •,, , • ; . .-·• . . ..... ~. 

,:valentre de Cahors, le P.onH/1eux ae V1llefranche-desRouergue; le vieux pont Samt~Martm de Vienne, ou encore 

l'ouvrage jeté sur le Rhône à P.ont-Saint-Esi:>rit en 1296, ont vaillamment résisté a~ 1>assag~ âes siècles·! ~-
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Saint-Sernin, les pèlerins au cœur de la cité 

Avec Saint-Martial de Limoges, Saint-Martin de Tours et Sainte-Foy de Conques, Saint-Sernin de Toulouse fut 
un grand site de pèlerinage au x11• siècle. La construction en a commencé vers 1080, cttœur et déambulatoire 
étant achevés lors de la consécration du maître-autel par le pape Urbain Il en 1096. Suivront le transept et la 
nef, terminés vers 1120. Dans le but d'accueillir un grand nombre de pèlerins, les batlsseurs ont donné à l'église 
de vastes dimensions : cinq nefs, trois vaisseaux pour le transept, un déambulatoire à chapelles rayonnantes. 
Au centre de la ville, les pèlerins faisaient ainsi étape sur la route d'Espagne, contribuant à l'enrichissement du 
site et à son rayonnement au-delà des seules frontières régionales et nationales. 

ENVUEDIIP'YRèdu 
Par sa taille imposante, Toulouse peut dérou­
ter le pèlerin dans un premier temps. De tous 
les chefs-d·œuvre monumentaux abrités par la 
« ville rose », le plus sacré reste assurément la 
basilique Saint-Sernin, plus grande église romane 
conservée sur le continent. Parmi les nombreuses 
reliques, on pourra y vénérer celles de saint 
Saturnin (ou saint Sernin), premier évêque de 
Toulouse. Déambulant durant les cérémonies, le 
pèlerin curieux s'accommodera d'une participa­
tion discrète à la solennité du moment, guettant 
les surprises sonores et visuelles, voire olfactives 
sinon tactiles, que dispense, en toutes ses parties, 
ce chef-d'œuvre de l'architecture médiévale. 
À quelques encablures, ce qui reste de l'antique 
église de la Daurade lui permettra d'admirer un 

ensemble rare de chapiteaux géminés d'une grande 
force évocatrice. Plus loin encore, l'église domini­
caine des Jacobins, érigée à partir des années 1230, 
abrite une étrange relique, la moitié du corps de 
saint Thomas d'Aquin! Austère en façade, elle 
développe intérieurement une double nef, détermi­
née par une rangée de sept colonnes de 22 mètres 
de hauteur soutenant des ogives qui culminent 
à 28 mètres. La dernière, dite « palmier des 
Jacobins », dressée après 1475, supporte 11 voû­
tains, chacun traversé d'une bissectrice, soit un total 
de 22 nervures et 11 clés, coup de génie - de folie? -
qui anime l'espace d'un vertigineux tournoiement. 
La dernière trace du grand pèlerinage jacquaire, 
située sur l'autre rive de la Garonne, n'est autre que 
l'hôtel-Dieu Saint-Jacques, dont la vaste salle des 
Pèlerins est toujours admirablement conservée. 

Toulouse, l'impressionnante double nef de l'église des Jacobins et ses colonnes culminant à 22 mètres de hauteur. 

Pour le cheminant, il sera difficile de trouver 

devise plus réconfortante que celle de l'étape 

suivante, la cité de L'Isle-Jourdain : Hospes atque 

fidelis, formule latine que l'on peut traduire par 

« accueillante et fidèle ». Les choses de la religion 

sont d'ailleurs d'une importance cruciale ici, si 

l'on se réfère à l'ancien seigneur local, Raymond 

de l'Isle qui, ayant tenu à baptiser son fils dans 

le Jourdain, comme Jésus, avait fait aménager 

un hôpital pour y recevoir les pèlerins. Le lieu 

est aujourd'hui occupé par la maison de retraite 

Saint-Jacques, ornée d'une belle statue poly­

chrome de l'apôtre de Compostelle; datant du 

xv11 • siècle, c·est dans le bois qu'elle a été taillée, 

avant de recevoir sa vêture colorée. 

Mais L'Isle-Jourdain se flatte aussi d'avoir vu 

naître un autre personnage cher au coeur de 

tous les pèlerins du monde, saint Bertrand de 

Comminges . Né vers 1050, apparenté aux riches 

comtes de Toulouse, il se destinait à la chevalerie, 

où l'attendait une brillante carrière . Mais l'appel 

de Dieu ayant été le plus fort, c·est finalement 

pour les ordres qu'il opta, parvenant très vite au 

grade d'arch idiacre de Toulouse, puis d'évêque 

• Toulouse, Notre-D&me la Daurade tire son nom de mosaïques 
à fonds d'or dont il ne reste aujourd'hui qu'un morceau 
conservé au musée Calvel d'Avignon. 

1 

1 

de Comminges. Grand prêcheur et réformateur, 

il mourut en 1123. Objet immédiat de pèlerinage, 

son tombeau passe pour avoir été à la source de 

nombreux miracles entretenant la ferveur des 

cheminants ! 
Au coeur de la cité d'Auch, étape suivante, la cathé­

drale Sainte-Marie revendique le statut de dernière 

cathédrale gothique de France, avant le grand 

déferlement de la Renaissance venue d'Italie. À l'in ­

térieur, si le pèlerin a encore conservé quelques 

forces, il déambulera face aux nombreux vitraux 

bibliques et admirera l'extraordinaire ensemble des 

stalles du choeur qui remontent au xv1• siècle . La 

Toulouse, l'hôtel-Dieu Saint-Jacques, en fonction depuis le x11• siècle, 
héberge aujourd'hui le centre administratif du CHU de Toulouse et 
l'Institut européen de télémédecine. 
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Auch et la cathédrale Sainte-Marie dont le chœur 
contient 113 stalles en chêne massif. 

ville elle-même propose un patrimoine monumental 

et urbain plus tardif puisqu'il remonte principale­

ment au xv111• siècle, à commencer par les nombreux 

hôtels particuliers - d'Astorg, de Merlan, d'Aignan, 

de lïntendance - , attestant la grande prospérité 

bourgeoise de la cité . 

UNE FIN DE PARCOURS DISCRÈTE 
Avant de quitter le département du Gers, Saint­

Christaud est par essence l"étape exemplaire de 

tout pèlerinage, étant placé sous le patronage de 

saint Christophe [étymologiquement, « celui qui 

porte le Christ »]. auquel l 'église locale est d'ail­

leurs dédiée. Remontant au x11 1• siècle, l "église de 

brique est l "œuvre des chanoines Antonins, qui l'ont 

située sur une crête de façon à envoyer son signal 

Les vitraux de la cathédrale Sainte-Marie d'Auch 
sant I' œuvre d'Arnaud de Males. 
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sacré à tous les pèlerins en marche. Tout au long 

de la route qui suit, jusqu 'à Morlaàs, la ligne des 

Pyrénées reste très visible, formidable barrière 

naturelle qui explique la relative marginalité de la 

péninsule ibérique dans ["histoire européenne. 

À Morlaàs, aucun pèlerin n'oublie d'aller médi­

ter face à la très curieuse rangée rle canards qui 

orne le portail de ["église Sainte-Foy. Quel symbole 

découvrir ici? Celui de ['Ascension du Christ vers le 

Royaume du Père, ambition suprême des chemi-

~ >
1

, - 1 l '. '--~ ' ~ ~ ::::=~ • __ , 9 - m nants engagés sur les routes de Compostelle? Celui 
!; 
9 de ["équilibre physique et moral dont cet animal 

Morlaàs, l'église Sainte-Foy et la surprenante rangée 
de canards amant son portail. 

serait l 'emblème? Ou encore celui de ["affrontement 

des épreuves « sans y laisser de plumes », sans 

« être mouillé dans les affaires_•>., de même que le 

rusé volatile traverse indifféren\ment l'air ou l'eau 

sans rien y abandonner de son intégrité? À l'in­

térieur de ["édifice, plusieurs toiles retracent la 

destinée du « bienheureux Bernard », au sein de la 

chapelle qui lui t st dédiée. 
La commanderie des hospitaliers de Saint­

Jean-de-Jérusalem a donné son nom au village 
1 . 

1 

La légende du bienheureux Bernard 

À Morlaàs, c'est au bienheureux Bernard, mort en 

1277, que revient la figure de héros local. Originaire 

du village, il serait tôt entré dans les ordres avant 

de quitter son pays pour Santarém, au Portugal. Là, • 

au sein d'une communauté cordelière, il aurait été 

chargé de l'éducation des jeunes élèves. L'un de 

ses élèves lui aurait alors rapporté un fait singulier : 

au moment du goûter de l'après-midi devant l'autel 

dédié aux Rois mages, le petit Jésus du groupe 

sculpté ornant l'autel aurait quitté les bras de sa 

mère pour partager le modeste en-cas des enfants. 

Intrigué, Bernard se serait lui-même agenouillé 

devant l'autel à la Pentecôte de l'an 1277, avant d'y 

être retrouvé mort quelques heures plus tard, yeux et 

mains tournés vers les cieux ... 

(Lacommande, dite « commanderie d"Aubertin »l 
qui accueille le pèlerin sur le point de quitter la 

France. Car désormais, il ne reste plus que ["étape 

d'Oloron-Sainte-Marie avant d'entamer l "ascen­

sion du col du Somport, puis de redescendre vers 

la ville espagnole de Jaca . Célèbre pour son gran­

diose portail roman, la cathédrale Sainte-Marie 

d'Oloron offre aux yeux du cheminant une nef 

gothique conduisant jusqu 'à ["autel, sous lequel 

reposent les reliques de saint Grat ; la tradition 

du pèlerinage reste si forte ici qu 'un ensemble de 

E sculptures contemporaines a tout récemment été 

~ installé pour baliser l'itinéraire du marcheur dans 
0 j les rues de la cité . 

,Ji 
;; Oloron-Sainte-Marie, le portail de la cathédrale dont le tympan 
i représente la descente de croix inspirée de l'Evangile selon saint Jean. 
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UNE VOIE BALISÉE DE RELIQUES 
Pour de nombreux pèlerins, c'est à Saint­

Thibéry que commence vraiment la voie des 

Piémonts qui, renonçant au chemin de Castres 

et Toulouse, suit au plus près le massif des 

Pyrénées . La ville doit son nom à un certain 

Tibérius, fils du gouverneur romain d'Agde . Né 

en 293, converti à la religion chrétienne à l 'âge 

de 10 ans, il fut martyrisé sous Dioclétien dans 

une forêt toute proche, puis inhumé sur le lieu 

de son supplice. Pieusement conservées, ses 

reliques seront installées, au vIII • siècle, dans 

le premier monastère bénédictin local. De cette 

abbaye initiale, plusieurs fois remaniée, les 

restes se découvrent encore, disséminés dans 

les rues du centre-ville . Lieu de passage très 

ancien pour nombre de pèlerins de Compostelle, 

la petite cité possède également les reliques 

de deux saintes, Modeste et Florence, dont la 

protection était jugée capitale pour tous les 

marcheurs audacieux partis à l 'assaut des cols, 

particulièrement en hiver. Détail émouvant, il ne 

reste plus que quatre arches du pont romain qui 

autorisait alors le franchissement de l 'Hérault. 

Qu'il ait choisi de faire halte dans la cité de 

Carcassonne 1ou de simplement passer au pied 

de ses rempahs, le cheminant parvient ensuite, 

entre champs et bois, au très beau village de 

À Saint-Thibéry, des neuf arches du pont romain, 
il n'en subsiste que quatre. 

Montréal. La magnifique église collégiale y offre 

tous les caractères du gothique méridional, 

encouragé à l'époque par le clergé pour lutter 

plus efficacement contre l 'hérésie cathare, qui 

prônait le dépouillement et l 'humilité . L'église 

abrite les reliques de saint Vincent et de la 

Sainte-Croix, particulièrement vénérées par les 

pèlerins et les fidèles du lieu depuis qu 'elles 

avaient permis l 'extinction miraculeuse d'un 

incendie menaçant toute la ville 1 

Après Fanjeaux et à quelques encablures à l 'est 

de la jolie cité médiévale de Mirepoix, le village 

de Roumengoux, quelque peu en retrait de l'iti­

néraire officiel des Piémonts, se signale par sa 

position dominante, occupant une crête dévelop­

pée à partir du piton rocheux sur lequel ont été 

édifiés l 'église et le château. Offrant de ce fait un 

panorama incomparable sur la plaine et sur les 

Pyrénées, il reste hanté par la mémoire sanglante 

de la terrible répression des albigeois, majori­

taires dans la région . Mais son aspect actuel, 

aussi riant qu 'accueillant, met en exergue un 

riche héritage médiéval, à base de belles maisons 

en pierre et de sentes ombragées liant étroite­

ment le village lui-même à ses hameaux. Pour les 

cheminants contemporains, un gîte communal a 
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Saint Vincent, patron des vignerons 
Né à Huesca en Espagne, Vincent fut martyrisé le 22 janvier de l'an 304. Saint patron des vignerons, il aurait 

acquis ce grade pour avoir régularisé la consommation du vin dans les monastères de l'évêché de Saragos~e. 

Mais en France méridionale, c'est pour de plus aimables raisons qu'il est reconnu comme tel. Passant aux 

proches alentours de Montréal, il aurait fait halte pour ménager sa monture, un âne gourmand qui ne se fit 

pas faute de se régaler de jeunes pousses de vignes, au grand mécontentement des vignerons présent. Mais • 

à l'occasion de la récolte suivante, ces mêmes vignerons découvrirent, avec stupéfaction, que ces ceps 

sectionnés étaient bien plus productifs que les autres. La technique de la taille de la vigne venait de naître! 

nombreuses traces : fresques de Notre-Dame-de­
la -Sède, taille de bourdons et de coquilles dans la 

pierre , etc. 
Au carrefour de plusieurs vallées pyrénéennes , 
Saint-Bertrand apparaît ensuite, visible de très 
loin à cause de la position dominante de sa 
cathédrale . Sur le tympan du portail roman de 
l'édifice, les cheminants identifieront aisément 
saint Bertrand qui, debout derrière la Vierge 
Marie, les invite à venir prier dans la nef. Tout 
près, la figure des Rois mages rappelle à tous les 
pèlerins du monde qu'ils n'ont de plus illustres 
aînés que Melchior, Gaspard et Balthazar. 
D'ailleurs, le grand signe céleste de la Voie lac­
tée ne renvoie-t-il pas directement à l'étoile de 
la crèche, ayant guidé les antiques et vénérables 
souverains jusqu'à l'humble mangeoire du Christ 

nouveau-né? 
Encore une église Saint-Jacques sur la route, 
celle d"Ourdis-Cotdoussan , bourgade toute proche 

terre ici est parfois traîtresse . Et c'est presque un 
miracle que l"édifice religieux n"ait pas été com­
plètement anéanti par le séisme de 1660. Aussi 
les pèlerins aiment-ils à marquer leur gratitude 
par une prière devant le grand retable qui, dédié 
au martyre et à l"apothéose de saint Jacques, avait 
été commandé et financé par les habitants du vil­
lage en 1662. c· est de la même époque que datent 
les reliques d'un pèlerin, enseveli en 1661 dans 
une niche faisant office d'enfeu. 
Fondée au x1• siècle par un certain duc Sanche 
de Gascogne, miraculeusement rescapé d'une 
maladie ordinairement mortelle, l'abbaye béné­
dictine de Saint-Pé-de-Bigorre est dédiée non 
à saint Jacques, mais à son compagnon de la 
première heure, saint Pierre [« Pé », selon l'al­
tération locale]. Dépendant de Cluny, elle devait 
connaître un développement aussi rapide qu'ines­
péré grâce à sa position stratégique sur la route 
du pèlerinage de Compostelle. Non d'aille urs que 

de Lourdes I Si le panorama est magnifique, la les épreuves lui aient été épargnées : les conflits 

Lestelle-Bétharram, le pont à la fin du x1x• siècle. Datant de 1687, il enjambe la gave de Pau. 
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AUSSI LOIN QU'EN REMONTE LA MEMOIRE, LA CITE DE CARCASSONNE, OPPIDUM ROMAIN Dts LE IER SltCLE, CITE 
WISIGOTHIQUE AU VIE, PALAIS VICOMTAL AU XIIE ET ENFIN PLACE FORTE DU ROYAUME DE FRANCE, S'EST TOUJOURS 
OFFERTE AUX YEUX DES MARCHEURS, AVANT MEME L'OFFICIALISATION DU PtLERINAGE DE COMPOSTELLE. 

M aître du lieu en 1226, le tout jeune roi Louis IX 
fait construire, de 1226 à 1239, une nouvelle 
enceinte autour de l'ancienne, cette dernière 

étant renforcée à partir de 1280 pour mieux assurer 
la sécurité de la frontière face au royaume d'Aragon. 
Carcassonne demeure la plus belle cité fortifiée 
d'Europe médiévale, et assurément la mieux conservée. 
C'est entre ces deux formidables murailles que 
se développe le chemin des Lices, l'une des plus 
grisantes promenades dans le temps offerte aux 
imaginations, le système de fortification se découvrant 
progressivement. rythmé par d'énormes tours rondes 
et compliqué de fortins et courtines crénelées. En 
progressant le long de la chaussée, on distingue 
nettement les deux parois colossales, de hauteurs 
différentes, entre lesquelles le promeneur prend 
conscience de son inquiétante petitesse. 
Appareillée en bossages rustiques, l'enceinte intérieure 
repose sur des soubassements antiques. En dépit 

des différences de conception, le schéma général 
demeure le même pour les deux structures gardiennes, 
soit l'établissement d'un mur continu, régulièrement 
ponctué de tours et couronné par un chemin de ronde 
doublement protégé. Parmi les éléments fortifiés les 
plus impressionnants, on relève le passage qui conduit 
de la tour des Lices à la porte d'Aude, mais aussi, lourd, 
imposant. adossé à la muraille et surveillant la plaine 
environnante, le château comtal. Longtemps résidence 
des vicomtes de Béziers et de Carcassonne, il remonte 
à la fin du x11e siècle. Si l'actuel pont d'accès ne date que 
du xv11e siècle, où il a pris la place de l'ancien pont-levis, 
l'entrée fortifiée remonte aux temps troublés, ayant 
succédé de façon directe à la croisade des albigeois. 
Curieusement. c'est à la paix, enfin et durement gagnée, 
que la cité de Carcassonne doit son déclin. La signature 
en 1659 du traité des Pyrénées, qui repoussait le 
domaine espagnol au-delà du Roussillon, a ôté toute 
son importance stratégique au site, dont le déclin fut 

immédiat. li faudra attendre le x1xe siècle et la brillante 
restauration de l'architecte Viollet-le-Duc pour qu'elle 
retrouve la splendeur que redécouvrent aujourd'hui tant 
de cheminants contemporains. 
Carcassonne est la ville-forteresse médiévale la mieux 
conservée du continent. Après le grand traumatisme de 
la croisade des albigeois, les habitants disséminés se 
rassemblent pour construire la ville basse. Et Carcassonne, 
aujourd'hui, est double: la cité témoigne de l'héritage 
médiéval; la ville basse réunit les Carcassonnais autour de 
leurs travaux et de leurs fêtes. 

LE VISAGE PAISIBLE DE LA CITÉ 
Cependant. la ville ne se résume pas à son appareil 
militaire. Le pèlerin point trop pressé aura tout intérêt à 
flâner au gré des ruelles étroites, des placettes discrètes, 
découvrant ainsi un petit monde paisible et animé, où 
la vie quotidienne conserve toutes ses prérogatives, au 
hasard des auberges, des échoppes et des commerces. 
Bien sûr, le cheminant ne négligera jamais une halte 
salutaire au sein de la cathédrale Saint-Nazaire-et-Saint­
Celse, dont le pape Urbain V en personne avait posé la 
première pierre en 1096. Magnifique exemple de gothique 
méridional, l'édifice reçoit l'éclairage de vastes verrières; 
la pièce mobilière la plus notable en reste le tombeau, qui 
passe pour être celui de Simon de Montfort, bourreau des 
albigeois, mort au siège de Toulouse. 

La cité de Carcassonne est, après 
le Mont-Saint-Michel, le second 
site le plus visité de France. 
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